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tE  MÉMOIRE  JUSTIFICATIF 

DE  LA  COUR  DE  LONDRESi 


P  ^  R 


Pierre- Augustin 
CARON  DE  BEAUMARCHAIS, 

Armateur  &  Citoyen  Français; 

DÉDIÉES     A     LA     PATRIE. 


■acit  indignatio  verfiim. 
Juv.  Sat,  I, 
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A    Londres,    a   Philadelphie^ 
Et    fe  trouve  par- tout. 
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OBSERVATIONS 

S  U  K 

LE  MÉMOIRE  JUSTIFICATIF 
DE  LA  COUR  DE  LONDRES. 


Pkeuier  motif  d'écrire. 

O'i  L  peut  être  permis  à  un  Particulier  d'ofer  un 
moment  s'immifcer  dans  la  querelle  des  Souve- 
rains j  c'eft  lorfqu'appellé ,  par  eux-mêmes ,  en  juge- 
ment dans  des  Mémoires  jujiificatifs  adrefïes  au 
Public  dont  il  fait  partie,  il  s'y  voit  perfonnelle- 
ment  cité  fur  des  Faits  tournés  en  reproches  do 
perfidie  contre  les  ennemis  de  ces  Souverains  j  mais 
qui ,  préfentés  avec  plus  de  franchife ,  fervent  eux- 
mêmes  a  juftifier  la  PuilTance  inculpée,  à  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient. 

Second  motif  d'écrire. 

S\  L  eft  reçu  parmi  les  Rois  d'entretenir  à  grands 
frais  ,  les  uns  chez  les  autres ,  de  faftueux  Inqui(i« 
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teiirs  j  dont  le  vrai  mérite  eft  autant  de  bien 
éclairer  ce  qu'on  fait  dans  le  pays  de  leur  réfidence  » 
que  d'y  répandre  fans  fcrupule  les  plus  faufTes  notions 
des  événemens  ,  lorfque  cette  faufleté  peut  être 
utile  à  leurs  auguftes  Commettansj  au  moins  n Sa- 
vait-on encore  vu  chez  aucun  Peuple,  un  magni- 
fique AmbalFadeur  pouffer  la  diflimulation  de  fon 
état,  jufqua  en  impofer  même  à  fon  pays,  dans 
fes  dépêches  miniftérielles ,  pour  augmenter  la  mé- 
fintcUigènce  entre  les  Nations;,  ou  pour  accroître 
fa  confiftance  &  préparer  fon  avancement. 

C'eft  pourtant  ce  qui  réfulte  aujourd'hui  de 
l'examen  des  prétendus  Faits  touchant  le  commerce 
entre  la  France  ôz  l'Amérique ,  cités  dans  le  Mé-^, 
moire  juJlificatifdiiKo'i  d'Angleterre,  furies  rapports 
fautifs  du  Vicomte  de  Stormont  que  je  nomme 
ici  fans  fcrupule  j  parce  qu'il  a  femblé  m'y  inviter 
lui-même,  en  fefant  fervir  mon  nom  &mes  arme- 
mens  à  des  accufations  de  perfidie  contre  la  France. 


^'i  L  entrait  dans  mon  plan  de  traiter  le  f(pnd  de 
la  queftion  qui  divife  aujourd'hui  les  deux  Cours, 
je  n'aurais  nul  befoin  d'établir ,  par  les  Faits  particu- 
liers qui  me  concernent  ,  que  ,  non-feulement  nos 
Miniftres  ont  montré  plus  d'égards  qu'ils  n'en  de- 
vaient à  l'Angleterre ,  à  la  nature  des  liaifons  fub- 


Ê 


iîflantes  j  mais  qu'ils  font  reftés ,  par  complaifance 
pour  la  Cour  de  Londres ,  fort  en-deçà  des  droits  non 
difputcs  de  toute  Puilfance  indifférente  &  neurre. 
C'eft  par  des  Faits  nationaux  ôc  connus  de  l'Europe 
entière,  que  je  ferais  évanouir  le  reproche  de  per- 
fidie tant  de  fois  appliqué  dans  ce  Mémoire  juJU- 
Jicatify  à  la  conduite  de  la  France  j  &:  je  le  repouf- 
feraisii  vi<5torieufement  fur  fes  aute'irs,  que  je  ne 
lailFerais  aucun  doute  fur  la  vérité  démon  alfertion. 

En  effet ,  quelle  efl  donc  la  Nation  qui  prétend 
aujourd'hui  nous  fouiller  du  foupçon  de  perfidie  , 
en  réclamant  avec  tant  d  afTurance  &  l'honneur  & 
la  foi  dea  Traités  ?  N'efl-ce  pas  cette  même  Nation 
Anglaife  ,  injufte  envers  nous  par  fyftème ,  &  dont 
la  morale  à  notre  égard  ,  a  toujours  été  renfermée 
dans  cette  maxime  applaudie  mille  fois  à  Londres , 
dans  la  bouche  du  grand  Politique  Chatam  :  Si  nous 
voulions  être  jujles  envers  la  France  &  CEfpagne , 
Tious  aurions  trop  à  reftituer.  Les  affaiblir  ^  ou  les 
combattre  e(l  notre  unique  loi  j  la  bafe  de  tous  nos 
fuccès  ? 

N'eft-ce  pas  ce  même  Peuple  dont  les  outrages 
&  les  ufurpations  n'ont  jamais  eu  d'autres  bornes 
que  celles  de  fes  pouvoirs  ;  qui  nous  a  toujours  fait 
la  guerre  fans  la  déclarer  j  qui ,  après  avoir ,  en 
î  7  ^4 ,  aflailiné  M.  de  Jumonville ,  Officier  Français  j 

A, 


au  milieu  (l*une  afTemblée  convoquée  en  Ca- 
nada pour  arrêter  des  conventions  de  paix  &  fixer 
des  limites,  a  ,  fans  auran  objet  même  apparent  ^ 
commencé  la  guerre  de  175  5 ,  en  pleine  paix,  par  la 
prife  inopinée  de  500  de  nos  vailîèaux ,  &  l'a  ter- 
minée en  i7<?3,par  le  Traité  le  plus  tyrannique,  ôc 
l'abus  le  plus  intolérable  des  avantages  que  le  fort 
dQs  armes  lui  avait  donnés  fur  nous  dans  cette  guerre 
injufte  ? 

N'eft-ce  pas  cette  Nation  ufurpatrice  ,  pour  qui 
la  paix  la  plus  folemnellement  jurée  n*eft  jamais 
qu'une  trêve  accordée  a  fon  épuifement ,  &  dont 
elle  fort  toujours  par  les  plus  criantes  hoftilités  ? 
Qui,  dès  1774  ,  avait  fouffert  que  fon  Comman- 
dant au  Sénégal ,  le  fieur  Macnémara ,  fit  enlever 
un  vaifTeau  Français  du  commerce  de  Nantes  , 
qu'on  n'a  jamais  rendu  ?  Qui  ,  ^dans  Tannée 
177^,  après  nous  avoir  outragés  de  toute  façon 
dans  l'Inde,  infuira  fur  le  Gange  trois  vaifTeaux 
Français  ,  la  Sainte- Anne  ,  la  Catherine  ,  &  VJsle  de 
France ,  &  fit  tirer  fur  eux  à  boulets ,  au  pafTage  de 
Calcuta ,  brifa  nos  manœuvres  ,  tua  ou  blelfa  nos 
Matelots,  &  couronnant  l'atrocité  par  la  dérihon  , 
leur  envoya  fur  le  champ  des  Chirurgiens  pour 
panfer  les  bleffcs?  Outrage  dont  tous  les  Commer- 
çans  de  Tïnde  irrités  &  confternés ,  n'ont  cefTé  de 
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iàenianiler  juftlce  Se  vengeance  an  Roi  de  France. 

N'eft-ce  pas  encore  cette  mL'mc  Nation  qui, 
toujours  fidèle  à  fon  fyftème  ,  avait  donne  l  ordre  > 
un  an  avant  l'ouverture  des  hoflilités  ,  de  nous  atta- 
quer dai>s  l'Inde  à  l'improvifte,  &  de  nous  chafler 
de  toutes  nos  poflelîîons ,  comme  cela  eft  irrévoca- 
blement  prouve  par  la  date  de  l'invertifTement  de 
Pondichcry  en  1778  :  &  qui,  imperturbable  en 
fon  arrogance ,  ne  rougit  pas  de  faire  avancer  froi-* 
dément  aujourd'hui  par  fon  doucereux  Ecrivain  : 
qu'il  eft  au'dcffous  de  la  dignité  de  fon  Roi  d'exa^ 
miner  les  époques  où  lesFaits  fefont pajfés  ;  comme  fi. 
dans  toute  querelle  il  n'était  pas  reconnu  que  le  tort 
eft  tout  entier  à  l'agrefTeur  ? 

N'eft-ce  pas  cette  Nation  toujours  provoquante , 
qui ,  pendant  ce  même  tems  de  paix ,  s'airogeant  le 
droit  de  douane  &  de  vifite  fur  tout  l'Occan,  fe 
fefait  un  jeu  d'effâyer  notre  patience ,.  en  arrêtant , 
infultant  5c  vexant  tous  nos  vaifTeaux  de  com- 
merce à  la  vue  de  nos  côtes  même  ? 

N'eft-ce  pas  un  Marin  de  cette  Nation  que  dc- 
figne  le  Capitaine  Marcheguais  de  Bordeaux,  arrêté 
en  Mars  1777 ,1130  lieues  de  la  cote  de  France, 
lorfqu'il  déclare  qu'on  lui  a  tiré  huit  coups  de 
canons  à  boulets  ,  brifé  toutes  fes  manœuvres  ; 
&:  que  même  après  avoir  envoyé   c^uatre  hommes 
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&:  {on  fécond  j  faire  vifiter  fes  paflfeports  &  prou- 
ver qu'ils  étaient  en  régie  j  il  n'en  a  pas  moins  vu 
paffer  fur  fon  bord  dix  fcélérats ,  vu  crever  fes  bal- 
lots ,  bouleverfer  tout  dans  fon  navire  ,  le  piller , 
l'emmener  prifonnier  ,  ôc  le  retenir,  lui  Ifîxieme  , 
à  leur  bord  ,  tant  qu'il  leur  a  plu.  de  lui  voir  ava- 
ler le  poifon  de  l'infulte  ,  èc  des  plus  groflîers 
outrages  ? 

N'était-ce  pas  auffi  par  des  Capitaines  Anglais  , 
que  dans  ce  mcme  tems  de  paix  ,  plufieurs  navires 
de  Bordeaux,  entr'autres  le  Meulan  ôc  la  Nancy j 
furent  enlevés  en  fortant  du  Cap  ,  Ôc  les  équipa- 
ges indignement  traités ,  quoiqu'ils  fulfent  expé- 
diés pour  France  ,  ôc  ne  continflent  aucunes  mu- 
nitions de  guerre?  Qu'un  Capitaine  Morin  fut 
an  été  à  la  pointe  des  Prêcheurs ,  atterrage  de  la 
Martinique  ,  ôc  conduit  à  la  Dominique  ,  malgré 
des  expéditions  en  règle  pour  le  Cap-Fraiîçais  &  S. 
Pierre  de  Miquelcn  ?  Nos  Greffes  d'Amirautés  font 
remplis  de  pareilles  plaintes  ôc  déclarations  faites 
en  i77<î  ôc  1777  ,  contre  les  Anglais  ,  ce  peu- 
ple fi  loyal  en  fes  procédés ,  qui  nous  accufe  au- 
jourd'hui  dé  perfidie  ! 

Ils  nous  enlevaient  donc  nos  Navires  mar- 
chands à  l'atterrage  même  de  nos  Ifles.  Ils  pour-? 
fuivaient  leurs  ennemis  jufques  fur  nos  côtes ,  $ç 
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les  y  canonaient  de  fi  près,  que  les  boulets  por- 
taient à  terre }  <^  ils  ne  fefaient  nul  fcrupule  de 
rcponcire  par  des  bordées  entières  aux  reprci*enta- 
lions  que  les  Commandans  de  nos  frégates  ve- 
naient leur  faire  de  l'indécence  de  leurs  procédés  : 
Témoin  le  Chevalier  de  Boiflîer  ,  qui  ne  oouvantt 
retenir  fon  indignation  ,  fe  crut  obligé  de  châtier 
cette  infolcnce  ,  auprès  de  l'ifle  à  Vache,  en  défem- 
parant ,  a  coups  redoublés  ,  une  frégate  Anglaife 
&  la  forçant  de  fe  retirer  dans  le  plus  mauvais 
état  à  la  Jamaïque. 

Ils  tiraient  à  boulets  fur  des  navires  entrés 
dans  les  Ports  de  trance  j  témoin  ce  vaiffeau» 
Marchand  arrêté  dans  les  jettées  de  Dunkerque  ,' 
par  plufieurs  coups  de  canon  à  boulets ,  &  forcé 
d'en  reflbrtir  à  tous  rifques  ,  pour  fe  laifler  vifiter 
par  une  patache  Anglaife ,  qui  fe  tenait  fans  pu-] 
deur  en  rade  à  cet  effet. 

:  :Ne  portaient-ils  pas  l'outrage  au  point  de  tenter 
de  brider  des  vaifleaux  Américains  jufques  datî$ 
nos  baflins  ?  Infulte  conftatée  à  Cherbourg ,  & 
qii'on  ne  put  attribuer  à  l'étourdérie  d'aucun  Par- 
ticulier y  puifque  c'était  une  Corvette  du  Roi  ; 
Capitaine  en  uniforme  ôc  parti  de  Jerfey  par 
ordre  exprès  de  la  Cour,  avec  promeffe  de  trois 
cent  guinées ,  s'il  exécutait  fon  projet  infultanr. 


ïô 

Ces  plaintes  &  mille  autres  femblables  arrî- 
Taient  de  toutes  parts  aux  Miniftres  de  France  qui, 
pouvant  &  devant  peut-être  iclater  contre  l'An- 
gleterre à  de  tels  excès  ,  avaient  pourtant  la  modé- 
ration d'en  porter  feulement  leurs  plaintes  aux 
Miniftres  Anglais ,  dont  les  réponfes  aufli  fouvent 
dérifoires  que  la  conduite  des  Marins  était 
odieufe  ,  contenaient  en  fubftance  ,  ou  qu'on 
était:  mal  inftruit  y  ou  que  les  Capitaines  étaient 
iyres  ,  ou  que  c'était  un  mal- entendu  j  ou  même  que 
c'étaient  de  perfides  -Américains  mafqués  fous  pavil- 
lon Anglais.  Jamais  d'autre  raifon,  encore  moins  de 
juftice  j  &  c'eft-ià  le  fcrupuleux  voifin  ,  le  candide 
ami ,  le  peuple  équitable  &:  modéré  qui  nous  accufe 
aujourd'hui  de  perfidie  l  «j 

A  qui  donc  l'Ecrivain  du  Mémoire  juftificatîf 
prétend-il  donner  le  change  en  Europe  ?  Eft  -  ce 
pour  détourner  l'attention  des  Anglais  de  la  Con- 
duite infenfce  de  leur  miniftère ,  qu'on  efTaie  en 
cet  Ecrit  d'y  inculper  le  notre  ?  En  accufant  nos 
Miniftres  d'avoir  trompé  la  nation  Françaife  & 
ion  Roi  'y  penfent-  ils  étouffer  les  cris  du  peuplp 
Anglais  qui  fait  retentir  à  leurs  oreilles  ces  mots  fï 
redoutés  :  Rendez  -  nous  l'Amérique  &  le  fang  de 
nos  frères  j  rendez  -  nous  notre  commerce  &  nos 
millions  engloutis  dans  cette  guerre  abominable» 
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Ce  n*eft  pas  la  perfidie  de  nos  tivaux  qui  nous  a 
caufc  toutes  ces  pertes ,  c'eft  la  vôtre.  Eli  quelle 
part ,  en  effet ,  les  Miniftres  Français  ont  -  ils  eue  à 
l'indépendance  de  l'Amérique? 

Lorfque  la  France ,  à    la   dernière  paix  ,  mit 
l'Angleterre  en  pofTeffion  du   Canada  ^  lorfque  , 
long-temps    avant    cette    époque  ,  le   clairvoyant 
M.  Pitt  avait  prédit  :  que  fi  on  laiffaie  feulement 
forger  aux  Américains  les  fers  de  leurs  chevaux  ^ 
ils  hriferaient  bientôt  ceux  de  leur  obafj'ance  ;  lorf- 
que ce  même  Lord  Chatam  prédit  encore  à  Londres 
«n  i-jCi  :  que  la  cefjion  du  Canada  par  la  France 
ferait  perdre  r Amérique  aux  Anglais  ;  lorfque  la 
jaloufie  de  toutes  les  Colonies  fur  les  privilèges 
accordés  à  la  nouvelle  polTelîion  Se  leurs  inquié- 
tudes   fur  l'établi iïement   d'un  Monarchifme  qui 
femb'ait  menacer    la  liberté  ,   commencèrent  les 
murmures  ôc  les  troubles  j  lorfque  les  concuffions 
ôc  les  mauvais  traitemens  firent  fonner  l'alarme  6c 
fecouer  aux    Américains  le  joug  .de  la   dure  An- 
gleterre i  en  reflTerrant  les  bornes  du  grand  mot 
Patrie  aux  limites  du  Continent  ;  la  France  entrâ- 
t-elle pour  quelque  chofe  dans  les  motifs  de  cette 
rupture  ?  fon  intrigue  ou  fa  perfidie  aveugla-t-elle 
enfin  les  Miniftres  Anglais  fur  les  conféquences  ôc 
les  fuites  de  cette  effrayante  rumeur  qu'ils  affec- 
taient de  mcprifer  ? 
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Le  feu  du  mécontentement  couvait  de  toutes 
parts   en    Amérique.  Mais  lorfqu  au   moment   de 
l'ade  du  Timbre   en  1 7 (j^  ,  l'incendie  allumé  à 
Bofton  fe  propagea  dans  toutes  les  villes  du  Nord  ; 
quand  l'émeute  fanguinaire  de  cette  ville  anima 
les  habitans  à  pourfuivre  hautement  le  rappel  des 
Gouverneur  &  Lieutenant  de  MafifachulTets-Bay  ^ 
lorfque  l'affaire  du  fenau  de  Rodes -Ifland  força 
les  Anglais  de  rappeller  ces  deux  officiers ,  &  de 
retirer  l'ade  imprudent  du  Timbre  ;   l'intrigue  ou 
îa  perfidie  de  la  France  eut-elle  la  moindre  part 
â  ces   événemens  préparatoires  de  la  liberté  des 
Colonies, fur  lefquels  l'adminiftration  Anglaife  dai- 
gnait à  peine  encore  ouvrir  les  yeux  ? 

Bientôt  le  fatal  impôt  fur  le  thé  ,  l'évocation 
des  grandes  affaires  à  la  Métropole ,  l'inflallation 
des  Tribunaux  nommés  par  la  Cour  &  mille  au- 
tres attentats  à  la  liberté  des  Colonies ,  firent  pren- 
dre les  armes  à  tous  les  Citoyens  ,  &  former  enfin 
f  ^  grand  corps  devenu  fi  funefle  aux  Anglais 
d'Europe  ,  le  Congres  de  Philadelphie,  Mais  tant 
d'imprudence  &:  d'aveuglement  de  la  part  du 
Cabinet  de  Saint  -  James  ,  furent-elles  le  fruit 
de  l'or  ,  de  l'intrigue  &  de  la  perfidie  de  notre 
Minifbère.  ? 

Excitâmes-nous  le  foulévement  des  Cadets ,  les 
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koftiliccs  du  Général  Gages  à  Bofton  ,  la  ptofcrip^ 
lion  du  thé  dans  toutes  les  Colonies  ,  &  tous 
ces  grands  mouvemens  qui  avertirent  l'Univers 
que  l'heure  de  l'Amérique  était  enfin  arrivée  j 
pendant  que  les  Miniftres  Anglais  ,  tels  que  ce 
Duc  d'Olivarès ,  Ci  connu  par  le  compte  infidieux 
qu'il  rendit  à  fon  Roi  ,  Philippe  ,  de  la  révolte 
du  Duc  de  Bragance  ,  trompaient  ainfi  leur  Roi , 
Georges ,  ôc  le  berçaient  perfidement  du  plus  ab- 
furde  efpoir  fur  larédudion  de  l'Amérique  ? 

L'intrigue  ou  la  perfidie  de  la  France  dirigear.* 
t-elle  les  efforts  vigoureux  d'un  peuple  élancé  vers 
la  liberté  par  la  tyrannie  ,  quand  les  vaiflTeaux 
Anglais  furent  fi  fièrement  renvoyés  en  Europe  ? 
Fut-ce  la  France  encore  qui  échauffa  l'obftination 
Anglaife  à  les  ramener  en  Amérique  ôc  celle  des 
Américains  à  les  refufer  5  à  en  brûler  les  cargai^ 
fons  ?  s     j 

Et  la  rupture  ouverte  entre  les  deux  Peuples ,  ôc 
les  armemens  réciproques  ,  ôc  l'affaire  honteufe 
de  Lexington ,  ôc  celle  de  Bunkershill ,  ôc  la  lâ- 
cheté des  Anglais  d'armer  les  efclaves  contre 
les  maîtres  en  Virginie  ,  ôc  celle  encore  plus 
grande  d'y  contrefaire  les  papiers  monnoies  pour 
les  difcréditer  ,  efpèce  d'empoifonnement  incon- 
nu jufqu'à  nos  jours  j  Ôc  toutes  les  horreurs  qui 


ont  porté  l'Amérique  à  publier  enfin  fon  indé- 
pendance ,  à  la  foutenir  à  force  ouverte  ,  ont- 
elles  été  It  fruit  de  l'intrigue  &  de  la  perfidie 
Françaife  ,  ou  celui  do  l'avidité  ,  de  l'orgueil ,  de 
la  fotife  &  de  l'aveuglement  Anglais  ? 

Vit-on  la  France  alors  fe  permettre  d'ufer  des 
droits  du  plus  ancien ,  du  plus  profond  ,  du  plus 
jufte  reflentiment ,  pour  fomenter  chez  fes  voifins 
malheureux  ,  la  révolte  &  le  trouble  ? 

Spectatrice  tranquille  ,  elle  oublia  tous  les  man- 
ques de  foi  de  l'Angleterre  ,  &  les  intérêts  de  fon 
•propre  commerce  ,  &  la  grande  raifon  d'Etat  qui 
permet ,  qui  peut  -  être  ordonne  de  profiter  des 
divifions  d'un  ennemi  naturel  pour  entretenir  fa 
'^étrefie ,  ou  provoquer  fon  affaiblifTement  j  quand 
une  expérience  de  plus  d'un  ficelé  a  prouvé  que 
tiul  autre  moyen  ne  peut  le  rendre  jufte  ôc  loyal 
envers  nous. 

Ainfi,  0  loique  le  Palais  de  Saint- James  ne  mé- 
ritât, comme  on  voit ,  aucuns  des  égards  que  celui 
de  Ver  failles  lui  prodiguait  en  cette  occafion  fi 
majeure  \  la  France  n'en  refta  pas  moins  rigou- 
reufement  indiiîéiei;te  &  paflîve  furies  querelles 
inteftines  de  fon  injufte  rivale. 

Elle  ht  plus.  ?i"!M  trat.quilifer  cette  rivale  in- 
quiète ,  elle  ticuiaia,  qu'elle  garderait  la  neutralité 
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la  plus  exade  entre  les  deux  Peuples ,  ôc  l'a  reli- 
|;ieufemcnt  y^d.rdce  ^  jufqu'au  moment  où  la  raifon , 
la  prudence  ,  la  force  des  évcnemens ,  &  furtout  le 
foin  de  fa  propre  fureté  l'ont  obligée ,  fous  peine  d'en 
t'tre  vidime ,  à  changer  publiquement  de  condui- 
te ,  a  fe  montrer  ouvertement  fous  un  autre  afped. 
Mais  pourquoi  TAngleterrCj  à  l'inftant  de  la 
neutralité ,  n'ofa-t-elle  pas  l'envifager  comme  un 
manque  de  foi  de  la  France ,  &  la  lui  reprocher 
comme  une  infraction  aux  traités  fubfiftans  ?  C'eft 
qu'elle  favait  bien  que  la  queftion  qui  foulevait 
fes  Colonies ,  ne  pouvait  pas  s'affimiler  a  ces  mou- 
vemens  féditieux  que  le  fuccès  même  ne  juftifie 
point  ôc  que  le  Prince  a  droit  de  punir  dans  de« 
Royaumes  plus  abfolus. 

C'eft  que  le  nom  générique  Roi ,  dont  la  lati- 
tude eft  fi  étendue  qu'aucun  de  ceux  qui  s'en  ho- 
norent ,  n'a  un  état ,  un  fort,  un  pouvoir  ,  ni  des 
droits  femblables  :  c'eft  que  ce  nom  fi  difficile  à 
porter ,  ayant  une  acception  abfolument  diffé- 
rente dans  les  pays  foumis  au  gouvernement  d'un 
feul  3  tels  que  la  paifible  Monarchie  Françaife ,  & 
dans  les  Gouvernemens  mixtes  6c  turbulens  ,  tels 
que  la  Royal-arifto-démocratie  Anglaife  ;  l'Adre 
qui ,  du  Languedoc  ou  de  l'Alface  a  la  France  , 
eùi'  été  juftement  regardé  chez  nous  comme  un 
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crime  de  Icze-Majefté  au  premier  chef ,  n*était  en 
Angleterre  qu'une  fïmple  queftion  de  droit  fou- 
inife  à  l'examen  de  tout  libre  Individu. 

C'eft  que  le  refus  ,  de  par  le  Roi  ,  de  faire 
juftice  à  l'Amérique ,  5c  le  redreflement  à  coups  de 
canon ,  de  fes  longs  griefs ,  y  devaient  être  envi- 
fagés  comme  un  des  plus  grands  abus  du  pouvoir , 
comme  la  fubverfion  totale  des  loix  conftitutives  , 
&rufurpation  la  plus  dangereufe  pour  un  Prince  de 
la  Maifon  de  Brunfwick  y  car  il  ne  devait  pas  ou- 
blier ,  qu'un  pareil  foulévement  avait  fait  pafTer 
la  Couronne  en  fa  Maifon ,  mais  à  condition  de 
la  porter  comme  King  Anglais ,  ôc  non  à  la  ma- 
nière du  Roi  de  France. 

C'eft  que  la  réclamation  véhémente  des  Colo- 
nies ,  fur  le  droit  de  n'être  jamais  taxé  fans  repré- 
fentans ,  ôc  celfti  d'être  toujours  jugé  par  fes  Pairs-, 
ious  la  forme  des  Jurées ,  avait  trouvé  tant  de  par- 
tifans  en  Angleterre  ,  qu'elle  tenait  Ôc  tient  encore 
la  nation  très-divifée  fur  un  objet  fi  intéreffant  à 
l'état  civil  de  chaque  citoyen  Anglais. 

C'eft  que  même  aux  afïèmblées  du  Parlement , 
ôc  dans  quelques  ouvrages  des  hommes  les  plus 
refpeétés  des  deux  Chambres ,  on  a  porté  le  doute 
à  ce  fujet  au  point  d'agiter  hautement  :  il  les 
Anglais   ne   font  pas   plus  rebelles  à  là  Chartre 
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•miimiine   ^''  conftltiuive ,  que    les  Amcricaîils. 

C'eft  que  Milord  Abington  ,  l'un  des  hommes 
les  plus  juftcs  (Se  les  plus  éclaires  d'Angleterre  ,  ïi 
ctc  jusqu'à  propofer  en  pleine  Chambre ,  à  toute 
rOppofition  ,  de  fe  recirer  du  Parlement ,  &  à'j 
graver  fur  les  rcgiftres ,  pour  caufe  de  leur  fccejjlon 
{  mot  nouveau  qu'il  fit  exprès  pour  exprimer  cette 
infurredion  nationale  )  ,  que  le  Parlement  &  le 
Prince  avaient  de  beaucoup  paire  leur  pouvoir  en 
cette  guerre  ;  que  le  Parlement  fur-tout ,  compofé 
des  repféfentans  du  Peuple  Anglais  ,  n'avait  pas 
dû  jouer  la  Farce  odieufe  des  Valets-Maîtres ,  & 
facrifier  l'intérêt  de  fes  Commettans  à  l'ambition 
du  Prince  ôc  des  Miniftres. 

C'eft  que,  dans  le  cas  d'un  pareil  abus,  le  Peuple 
avait  droit  ,  dit-il  ,  de  retirer  un  pouvoir  auiîî 
mal  adminiftré  ;  parce  qu'A  lui  feul  appartient  la 
décifion  d'une  guerre  comme  celle  d'Amérique,  en 
fa  qualité  do  Légiflateur  fuprême  &  de  premier 
Fondateur  de  la  conftitution  Anglaife. 

Or  fi  ,  mcme  en  Angleterre ,  il  n'était  pas  décide 
lequel  eft  rébelle  à  la  conftitution  ,  de  l'Anglais  ou 
de  l'Américain  j  a  plus  forte  raifon  ,  un  Prince 
étranger  a-t-  il  bien  pu  ne  pas  fe  donner  le  foin 
d'examiner 
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nfait  les  deux  Peuples, 
&  refter  froid  en  leur  querelle  !  ôc  c'eft  auffi  ^e 


terme  où  le  Roi  s'eft  tenu. 
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Ce  «efus  de  juger  entre  ranclenne  &  la  nouvelle 
Angleterre  ;  ce  principe  équitable  ôc  non  conteftc 
de  la  neutralité  du  Roi  de  France  une  fois  pofé  , 
détruifait  d'avance  cette  foule  d'obje(Skions  fubtiles 
échappées  depuis  aux  Logiciens  d'Oxford  ,  de 
Cambridge  àc  de  Londres  :  à  favoir,  fi  le  Roi 
de  France  devait  ouvrir  ou  fermer  fes  ports  aux 
vailTeaux  des  deux  Nations  belligér^tes  ,  ou  feu- 
lement a  l'une  des  deux  ?  S'il  ne  devait  pas  ref- 
treindre  les  droits  de  fon  commerce  par  complai- 
fance  pour  une  Nation  qui  ne  refpedte  les  droits  de 
perfonne  ?  Et  fur-tout  s'il  ne  devait  pas  interdire 
à  fcs  Armateurs  les  ports  du  Continent  d'Amérique, 
en  recevant  les  Américains  dans  les  fiens  ?  Quef- 
tions ,  comme  on  voit ,  auiîî  vaines  à  propofer  , 
qu'inutiles  à  répondre.  Car  ,  par  le  droit  abfolu  de 
fa  neutralité ,  le  Roi  ne  devait  aux  deux  Nation» 
qu'un  traitement  abfolument  égal ,  foit  qu'il  admît, 
•foit  qu'il  rcjettât  leurs  navires. 

Ainfi ,  de  même  qu'il  y  aurait  contradiction  , 
quand  la  France  ouvre  fes  ports  aux  vaifleaux  An- 
glais, Danois  ,  Hollandais  Ôc  Suédois  ,  d'interdire 
aux  Négocions  Français  la  liberté  d'aller  commercer 
à  Londres  ,  à  la  Baltique ,  au  Zuiderzée  ,  &c.  De 
même  ,  en  recevant  les  vailTeaux  Américains  fur  le 
pied  de  toutes  ces  nations  dans  fes  ports ,  la  Franco 
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ne  pouvait  »  6ns  contradiction,  refufer  à  tes  Arma- 
teurs la  liberté  d'aller  commercer  A  Bofton  »  à 
Williamsburg  j  à  Charleftown  ,  à  Philadelphie  ^ 
car  tout  ici  devait  être  égal* 

Telles  étaient ,  félon  mon  opinion  ,  les  confé» 
quences  rigoureufement  juftes  que  la  France  de^ 
Vait  tirer  de  fa  neutralité  ^  relativement  à  fon  com^ 
inerce  yôc  Cile  Roi  de  France ,  oubliant  les  longs 
reifentimens  de  fes  Auteurs,  voulait  bien  avoii  des 
égards  pour  fes  injuftes  voifîns  en  guerre  avec  leurs 
frères  j   Sa  Mâjefté  devait  croire ,   à    plus   forte 
raifon ,  fa  juftice  intéreffée  à  ne  pas  foumettre  en 
pleine  paix,  fes  fidèles  fujets  lesCommerçans  Mari« 
times ,  a  des  interdictions ,  à  des  privations  qu'aucun 
Souverain  de  l'Europe  ne  paraifïait  impofer  aux  fiens. 
LailTer    nos  ports    ouverts  &    libres   à    toutes 
Jes  Nations  qui  ne  nous  faifaient  pas  la  guerre  ,  ôc 
ne  point  priver  les  Anglais  du  droit  de  nous  épuifer, 
par  le  commerce ,  de  toutes  les  productions  Fran-* 
^aifes  ,  en  lailfant  aux  Américains    la  liberté  de 
nous  les  acheter  en  concurrence^  n'était-ce  pas;^ 
<le  la  part  du  Roi ,  conferver  à  la  fois  les  égards 
accordés  aux  Etrangers ,  Se  maintenir  la  protection 
clTentiellementdue  ,  par  tout  Monarque  équitable  9 
au  commerce  de  fes  Etats? 

Hé  bien  !   en  déclarant  franchement  6c  félon 
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mon  opinion,  que  telle  était  la  concluite  que  hi 
france  devait  tenir  j  je  fuis  obligé  d'avouer  que, 
foit  délicateile ,  auftérité  dans  la  morale  d'un  jeune 
Se  vertueux  Roi,  dont  le  cœur  n'a  pas  vieilli,  ne 
«'eft  pas  confumé  dans  cette  colère  ôc  ce  delir  de 
fe  venger  des  x^nglais  ,  que  fon  Aïeul  a  gaidés  juf- 
qu'au  tombeau  j  ioit  amour  pour  la  paix,  foit  égards 
de  nos  Mniiftres  pour  les  embarras  de  Tiujufte 
Angleterre,  ou  je  ne  fuis  quelle  aveugle  complai- 
fance  pour  les  repréfentations  du  Vicomce  de  Stor- 
mont  qui  ne  celfait  de  les  harceler  ,  tout  en 
reconnailîànt  les  Ncgocians  Françai.'»  fon  les  duu 
leurs  demandes  de  protection  pour  le  commerce 
qu  ils  voulaient  ouvrir  avec  l'Amérique  j  les  Mi- 
niftres  du  Roi  fe  font  toujours  tenus  à  leur  égvird  . 
dans  la  plus  excefîive  rigueur.  Si  quelque  chofe 
aujourd'hui  doit  les  faire  repentir  de  leur  condef- 
cendancej  n*eft-ce  pas  de  voir  riionnète  Ecrivain 
du  Mémoire  j  ujlificatif,  elTayer  d'établir,  comme  un 
trait  de  leur  perfidie,  cette  anxiété  qui  ne  fût  qu'une 
lutte  perpétuelle  &  douloureufe  entre  leur  autorité 
réprimante  &  les  efforts  très-adifs  d'un  commercé 
éclairé  fur  nos  vrais  intérêts  ? 

Lorfqu'à  toutes  les  raifons  qui  militaient,  dans 
mes  Requêtes ,  en  faveur  du  Commerce  de  France  > 
j 'ajoutais  j  av«c  cette  liberté  qu'un  grand  patrio- 
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Ûfme-  peut  feul  excufer^  quand  j'ajoutais,  dis-je^ 
qu'il  paraîtrait  bien  étrange  à  toute  l'Europe  que 
le  Roi  de  Irance  eut  la  patience  de  laifFer  payer 
i  fa  Ferme  du  taW  ,  jufqu  acent  francs  lequintal  de 
cette  utile  denrée ,  de  fuuffrir  même  qu'elle  en  man- 
quai'^,  pendant  que  l'Amérique  en  regorgeait  :  Que 
(i  la  guerre  entre  l'Angleterre  &  fes  Colonies  durait 
encore  deux  ansj  le  Roi,  pour  n'avoir  pas  voulu 
même  ufer  des  plus  juftes  droits  de  fa  neutralité  , 
s'expofait  à  voir  les  vingt-fix  ou  trente  millions 
de  fa  Ferme  du  tabac  très- compromis  ;  &  cela, 
parce  qu'il  plaifait  aux  Anglais,  qui  ne  pouvaient 
plus  nous  fournir  cette  denrée ,  de  nous  en  inter- 
dire infolemment  l'achat  dans  le  feul  pays  du  monde- 
où  fa  culture  était  en  vigueur  :  efpece  d'audace  fi. 
intolérable  ,  qu'à  Londres  même  on  plaifantaic. 
hautement  de  notre  molelfe  à  la  fupporter  ! 
.  Lorfque,  par  ces  raifons  &  d'autres  femblables,. 
je  prelfais  nos  Miniftres  de  délier  les  bras  au  Com- 
merce de  France  j  comme  on  ne  peut  pas  fuppofer 
que  ce  fût  faute  de  nous  bien  entendre  qu'ils  nous^ 
tenaient  rigueur  j  il  faut  donc  en  conclure  qu'un^ 
çxccs  de  condefcendance  pour  nos  Ennemis,  les  ren- 
dait fourds  à  nos  indances  !  Excès  d'autant  plus 
ctQûnaut  qu'il  était  aifé  de  deviner  j>  ce  quel'expé— 
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tience  prouve  aujourd'hui ,  qu  on  ne  leur  en  faurale 
jamais  nul  gré  de  l'autre  coté  de  U  Manche. 

Maintenant,  Ci  j'ai  bien  montré  qu'après  pi  ufieurs 
iîeclcs  d'un  retTentiment  légitime ,  Se  félon  les  prin- 
cipes  du  Droit' naturel ,  fous  les  relations  feules  du' 
quel  les  Peuples  ou  les  Royaumes  exiilent  les  uns 
à  l'égard  des  autres ,  la  France  aurait  pu  fans  fcru* 
pule  ufer  de  toutes  les  occafîons  de  fe  venger  de 
l'Angleterre  &  de  l'abaiiïer  en  favorifant  les  mou* 
vemens  de  fes  Colonies;  &  qu'elle  ne  l'a  pas  fait  ! 

Si  j'ai  bien  montré  qu'en  fuivant  l'exemple  ,  en 
imitant  les  procédés  de  l'Angleterre,  la  France  pou* 
yait  abufer  des  embarras  où  la  guerre  d'Amérique 
plongeait  fes  ennemis  naturels ,  pour  fondre  inopi-" 
nément  fur  Içurs  flottes  marchandes  ,  ou  fur  leurs 
pofrellions  du  Golphe;  ce  qui  >  loin  de  nous  attirer 
la  guerre  ,  eût  condanmé  TAngleterre  à  une  paix 
éternelle  j  &  que  par  délrçatefle  de  par  honneur 
rile  ne  la  pas  voulu  faire  ! 

Il  ne  me  reftc  plus  qu'à  prouver  ,  d'après  ley 
citations  du  Mémoire  jitftificatif  ^  qui  touchent  4 
notre  Commerce ,  à  ma  perfbnne ,  à  mes  vues  , 
$iu  prétendu  concours  du  Miniilère  ,  il  me  refte 
à  prouver  que  Iç  Vicomte  de  Storn)ont  ,  contre 
h  veriçé ,  contre  fes  lumières  ôc  contre  faconfcienr 
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ce,  n'a  pas  celTé  d'envoyer  à  fa  Cour  êtà  Ci^oféi 
crès-infidleux  ,  très-Faux  ,  de  la  conduite  le  la 
notre  ;  Se  c'ed  ce  que  je  vais  faire  à  l'inftant. 

Je  commencerai  par  convenir  franchement  ôc 
fans  détour  que  les  Ncgocians  Français  ,  parmi 
lefquels  je  me  nomme  ,  ont  fait ,  malgré  la  Cour  , 
des  envois  d'habits  ,  d'armes  6c  de  munitions  de 
toute  efpece  en  Amérique  ^  ôc  que  s'ils  ne  les  ont 
pas  multipliés  davantage ,  c'ed  que  la  rigueur  de 
notre  Adminidration  n'a  pas  cclTé  de  mettre  des 
entraves  à  leurs  armemens  :  &  je  conviens  de  cela, 
non  -  feulement  parce  que  c'eft  la  vérité  j  mais 
parce  que  je  crois  qu'en  cette  occaHon  les  Arma- 
teurs Français  n'étaient  tenus  à  d'autre  devoir 
qu'à  celui  de  ne  pas  heurter ,  par  les  fpéculations  de 
leur  intérêt ,  l'intérêt  politique  du  Roi  de  France. 

Ils  pouvaient  mcme  ignorer  iî  le  Roi  >  par  auf-* 
térité ,  voyait  leurs  efforts  de  mauvais  œil  'y  car 
fous  un  Prince  auQl  bon ,  auiTi  jude ,  il  y  a  bien 
loin  encore  du  malheur  de  lui  déplaire ,  au  crim& 
affreux  de  lui  défobéir.  D'ailleurs,  l'Ecrivain  An- 
glais ,qui  fait  dans  fon  Mémoire  jufiificatif  y  unQ  Ci 
faufîè  application  du  mot  Contrebande  ,  aux  ex- 
péditions hafardées  de  notre  Commerce ,  ne  fait- 
il  pas  ,  ou  feint-il  d'ignorer  qu'une  marchandife 
dQM  l'échange  ou  la  vente  eft  libre  en  un  Royaume» 
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r*y  devient  point  Contrebande ,  uniquement  parce 
que  fon  exportation  ou  fa  deftination  peut  nuirô 
à  une  PuifTance  étrangère ,  ôc  que  le  Négociant  g 
qui  n'eft  jamais  appelle  dans  les  Traités  entre  le5 
Rois  ,  ne  doit  fe  piquer  de  les  étudier  que  danf 
les  points  qui  croifent ,  ou  favorifent  fes  fpé- 
culations  ? 

^\  quel  titre  donc  un  Armateur  devrait-il  desf 
cgards  aux  rivaux  étrangers ,  aux  ennemis  de  fon 
commerce  ?  Par  la  nature  même  des  chofes ,  dans 
la  guerre  maritime  ,  le  malheureux  Armateur 
n'eft-il  pas  condam.né  à  fupporter  fer'  tout  le 
poids  des  pertes  que  fait  TEtat ,  fans  jamais  ob- 
tenir de  dédommagement  ?  Dans  la  guerre  de 
terre  au  moins  ,  pendant  que  les  Stipendiaires  de 
la  Royauté  fe  difputent  à  coups  de  canons  ,  ou  de 
fulîls ,  un  terrein ,  une  ville  ,  un  pays  ,  un  immeu- 
ble enfin ,  dont  le  revenu  doit  dédommager  le 
Prince  attaquant ,  des  frais  qu'il  fit  pour  la  con- 
quête )  le  Citadin  ,  le  Marchand  ,  le  Bourgeois  , 
qui  n'a  pas  pris  les  armes  ,  attend  l'événement 
fans  le  craindre  ,  ôc  refte  libre  poiïefTeur  de  fon 
bien  ,  à  condition  feulement  de  payer  au  nouveau 
maître  le  tribut  que  l'ancien  exigeait  j  à  quelques 
abus  près. 

Maïs  comme  il  eft  écrit  qu'on  ne  fè  bat  jamais 
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pour  ne  rien  piller  ^  que  li  l'homme  eft  né  pillard ,' 

la  guerre  ,  &  fur-tout  celle  de  mer ,  réveille  en  lui 
cette  paflion  que  le  frein  des  loix  n'a  fait  qu'aflbu- 
pir  :  Et  comme ,  dans  cette  guerre  de  m^r  ,  il 
n'v  a  point  d'immeuble  à  conquérir  ,  qui  puiffe 
acquitter  les  dépens   en  donnant  des  fubfides,  ÔC 
que  le  champ  de  bataille  eft  toujours  aux  poifTons  » 
e^aand  les  nobles  Enragés  font  féparés ,  partis  ,  ou 
coulés  bas  :  Tous  les  héros  de  l'Océan  font  con- 
venus entr'eux  ,  pour  premier  retour  de  leurs  frais 
&  fuivant  la  morale  des  loups  ,  de  commencer  par 
courir  fur  les  vailfeaux  défarmés  du  commerce  pai- 
fible  ,  &  de  s'emparer  fans  raifon,  fans  pitié ,  ni 
pudeur  ,  de  la  propriété  du  Négociant ,  qui  ne  fait 
nulle  défenfe  j  fauf  à  combattre  &  fe  déchirer  en- 
tr'eux lorfqu'ils  fe  rencontreront  face  à  face.  Enforte 
qu'à  la  paix  ,  lorfque  les  Etats  fatigués  fe  font  grâce 
ou  juftice  ,  ou  que  fe  forçant  la  main ,  à  raifon  des 
faccès  ,  ils  fe  dédommagent  réciproquement    de 
k'urs  pertes  j  le  pauvre  Armateur ,  à  qui  l'on  ne 
fongea  feulement  pas ,  qui  perdit  tout  ,  à  qui  l'on 
'ne  tend  rien  ,  refte  feul  dépouillé  ,  par  le  vol  im- 
puni qui  lui  fut  fait ,  à  lui  qui  n'était  en  guerre 
«ivec  perfonrie  ! 

^     De  cet  abominable  état  des  chofes ,  il  réfulte 
qu;^  la  violence  avec  laquelle  on  (end  l'Armateui; 
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première  vi&lme  des  querelles  entre  les  Rois  j  ne 
peut  iaifïèr  dans  fon  cœur  qu'une  haine  invétérée 
contre  les  Etrangers  ennemis  de  fon  commerce  & 
de  fes  propriétés.  Il  en  réfulte  encore  qu'on  ne 
pourrait  lui  envier,  fans  porter  un  cœur  infernal ,  la 
feule  reflburce  qui  lui  refte  contre  tant  de  périls 
accumulés  ,  celle  de  faifîr  toutes  les  occafions ,  tous 
les  moyens  de  rendre  fes  fpéculations  Ôc  promptes 
&  lucratives. 

Donc,  ôc  n'en  déplaife  au  Vicomte  de  Stormont, 
qui  fait,  desNégocians  Français,  de  vils  inftrumens 
de  la  perfidie  de  nos  Minières  ,  il  ne  nous  a  fallu 
que  l'efpoir  de  balancer  les  rifques  par  les  avan* 
tages  )  pour  nous  déterminer  d'armer  pour  l'Amé- 
rique y  &  notre  calcul  à  cet  égard  étant  plus  fort  que 
toute  infinuation  miniftérielle  »  nous  avons  cru  , 
comme  je  l'ai  dit ,  ^tre  feulement  tenus  à  l'obliga- 
tion de  ne  pas  heurter  dans  nos  entreprifes ,  l'inté- 
rêt reconnu  du  Prince  qui  nous  gouverne.  Mais 
certes  ,  &  n'en  déplaife  encore  au  Vicomte  de 
Stormont ,  au  Cabinet  Anglais ,  à  l'Ecrivain  du 
Manifefte ,  aucun  de  nous  n'a  penfc  qu'il  dût  â 
l'injufte  Angleterre  ,  le  délicat  égard  de  détourner 
fes  fpéculations  d'un  pays  ,  parce  qu'il  ctîiit  devenu 
fon  ennemi.  Tous  au  contraire  ont  dû  prévoit  que 
les  Américains ,  avant  de  plus  preiTans  befoins  en 
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raifon  de  la  guerre  Anglaife  ,  mettraient  un  plus 

haut  prix  aux  denrées  qui  leur  étaient  néceflâires  : 

tel  a  été   le  véhicule    général  du  Commerce  à^ 

France. 

Quant  à  moi  qu*un  goût  naturel  pour  la  liberté  9 
qu'un  attachement 'raifonnc  pour  le  brave  peuple 
qui  vient  de  venger  l'univers  de  la  tyrannie  An- 
glaife ,  avait  échauffé  ;  j'avoue  avec  plaiiîr  que , 
voyant  la  fotife  incurable  du  Miniftère  Anglais  qui 
prétendait  aflTervir  l'Amérique  par  l'oppreffion  >  & 
l'Angleterre  par  l'Amérique  'y  j'ai  ofé  prévoir  le 
fuccès  des  efforts  des  Américains  pour  leur  déli- 
vrance :  j'ai  même  ofé  penfer  que ,  fans  l'interven- 
tion d'aucun  Gouvernement ,  ni  des  coloffes  ma- 
ritimes qu'ils  foudoient ,  l'humiliation  de  l'orgueil- 
leufe  Angleterre  pourrait  bien  être  avant  peu  l'ou- 
vrage de  ces  vils  poltrons  Ci  dédaignés  >  de  l'autre 
Continent ,  aidés  de  quelques  vaiflèaux  marchands 
ignorés  ,  partis  de  cehii-ci. 

J  avoue  encore  que  >  plein  de  ces  idées ,  j'ai  ofc 
donner  par  mes  difcours ,  mes  écrits  ôc  mon  exem- 
ple ,  le  premier  branle  au  courage  de  nos  Fabri- 
quant &  de  nos  Armateurs  ;  ôc  que  je  n'ai  jamais 
cru ,  quoiqu'on  ait  pu  dire  ,  manquer  au  devoir 
d'un  bon  fujet  envers  mon  Souverain  ,  en  formant 
une  Société  maritime ,  en  établiflant  une  tiaifon 
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folide  de  commerce  entre  l'Amérique  ôc  ma  mai- 
fon ,  en  me  chargeant  d'acheter  &  d'embarquer 
en  Europe  tous  les  objets  qui  pouvaient  être  uti- 
les à  mes  braves  Correfpondans ,  les  vils  poltrons 
de  l'Amérique, 

Mais  ,  (i  je  ne  prétendais  pas  à  la  protedion  de 
la  Cour  5  j'avoue  que  j'étais  loin  de  croire  que  le 
Vicomte  de  Stormont ,  dont  la  plus  grande  affaire 
était  de  harceler  l'Adminiftration  ,  aurait  le  crédit 
de  rengager  ,  par  fes  clameurs,  à  porter  une  inqui- 
fition  févère  &  jufqu'alors  inouie ,  fur  le  cabinec 
des  NégocianSjôt  d'en  arrêter  les  fpéculations. 

Mais  puifque  cet  objet  de  fa  million  ,  qu'il  n'a 
que  trop  bien  rempli ,  à  l'avantage  de  l'Angleterre, 
a  malheureufement  ruiné  les  efforts  &  les  entre- 
prifes  des  Armateurs  Français  \  pourquoi  donc  cet 
ingrat  Vicomte ,  qui ,  dans  fes  rapports  minifté- 
riels ,  cite  avec  tant  d'emphafe  ,  neuf  ou  dix  vaif- 
feaux  chargv's  par  moi  pour  les  Américains  ,  à  la 
fjn  de  1 77^,  ôc  qui  les  diftingue  (i  fubtilement  de  ma 
frégate  l'Amphitrite ,  a- 1  -  il  omis  d'apprendre  à  fa 
Cour  que  notre  Miniftère  ^  étourdi  de  fes  plaintes-, 
avait  perdu  de  vue  la  protedion  qu'il  nous  devait 
peut-être;  &  que  loin  de  nous  l'accorder,  il  avait 
accablé  le  commerce  de  prohibitions ,  &  fur-tout 
avait  prefque  étouffé   ma  Société  naifTante  ,   eu 
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mettant  un  embargo  général  fur  tous  mes  bâtîmensf 

En  vain  repréfentai-je  alors ,  qu'ctre  foumis  à 
l'infpedion  des  Douaniers  Anglais  fur  mer ,  &  s^ 
voir  expofés  à  tout  perdre ,  fans  efpoir  de  réclama- 
tion, fi  l'on  était  pris  à  l'atter'-^^  de  l'Amériquô 
avec  des  marchandifes  prohibées  par  TAnglererre, 
était  courir  aflez  de  dangers  ,  fans  que  la  Frincè 
aidât  encore  à  reftreindre  les  plans  de  fcs  Armateurs  j 
le  Miniftère  inflexible  exigea  rigoureufemcn:  que 
tous  ces  bâtimens  prifTent  des  expéditions  pour  nos 
Iflej  ,  &  fiffent  leurs  foumilïions  de  ne  point  aller 
commercer  au  Continent. 

Quel  motif  engagea  donc  cet  Ambafladeur  ,  de 
laire  a  fa  Cour  les  complaifance?  exceiîîves  que  là 
notre  avait  pour  lui  ?  Pourquoi 'lui  cacha-t-il  que  ; 
fur  fa  délation,  le  lo  Décembre  lyy^j ,  le  Miniftré 
de  la  Marine  fit  arrêter  au  Havre  ôc  vifiter  exac- 
tement tous  mes  Vaifîèaux  ?  Que  dans  ce  Port  où 
fe  trouvaient  alors  VAmphitrite^le  Romain  j  l*Jn^. 
droméde  ^  VAnonimey  ôc  plufieurs  autres ,  Ci  le  pre- 
mier de  ces  Bâtimens  déjà  lancé  dans  la  grande 
rade,  efquiva  la  vifite,  tous  les  autres  la  fubirent , 
&  fi  rigoureufe ,  qu'ils  furent  déchargés  publique- 
inent ,  au  grand  dommage  de  mon  entreprife? 

Pourquoi,  dans  la  joie  qu'il  en  devait  reffentir, 
^'ajouta-t-il  pas  que ,  ne  pouvant  efpérer  aucun 


tèttnt  ,  obtenir  aucun  adouciflement  à  ces  ordre» 
prohibitifs  ,  je  fus  oblige  de  défarmer  toUs  mes 
navires  ?  En  effet  il  eft  de  notoriété  que  fi  quelques- 
uns  enfuite  ont  pu  partir ,  ce  n'a  été  qu'en  Avril , 
Mai  &  Juin  de  Tannée  fuivante  :  encore  a-t-il 
fallu  changer  leurs  noms ,  leurs  chargemens ,  &. 
donner  les  plus  fortes  affurances  qu'ils  n'iraienc 
qu'à  nos  Ifles  du  Golphe  !  M.  l'Ambalfadeur  niera- 
t-il  qu'ils  y  ont  été  réellement,  lorfqu'il  fait  que 
l'un  d'eux  ,  la  Seine  j  a  ,  pour  prix  de  mon  obéif- 
fance»  été  enlevé,  à  la  pointe  des  Prêcheurs,  atter^ 
rage  de  la  Martinique  ,  au  grand  fcandale  de  tous 
}es  habicans  qui  le  virent,  &c  conduit  a  la  Domi^ 
nique ^  où,  fans  autre  forme  de  procès,  le  pavillon 
Anglais  y  fut  arboré  fur  le  champ ,  &  le  nôtre  jette 
dan^  la  mer  avec  de  grands  cris  d'Az^ij^^â  ,  8c  les  plus 
crides  feux  de  joie  ? 

Comment  ce  profond  politique ,  cet  Ambaflà- 
deur  devenu  Miniftre ,  s'eft-il  abftenu  d'écrire  a 
fa  Cour  ,  que  le  même  embargo  fut  mis  fur  mes 
vaiflfeaux  à  Nantes  j  6c  que  la  Thérèfe  arrêtée  dans 
ce  port  ,  ne  put  partir  qu'en  Juin  1777  >  après 
la  plus  févère  vifice  ,  &  lorfqu'on  fut  bien  certain 
qu'elle  ne  portait  point  de  muriitions  j  fur-tout , 
lorfque  le  Capitaine  fe  fut  fournis  à  n'aller  qu'à 
Saint-Domingue  où  il  a  demeuré  près  d'un  an  , 
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aînfi  que  V Amélie  »   à  mon  crès-graod  domnuge 

encore^  puifque  quatre  petits bâcimensfiermudiens 
que  j'y  avais  fait  acheter ,  pour  conduire  au  Conti- 
nent les  cargaifons  de  ces  navires  d'Europe,  ont 
tous  été  pris ,  foit  en  allant ,  foit  en  revenant  ? 

Pourquoi  ne  manda-t-il  pas  à  fa  Cour,  qu'en 
Janvier  1777  ,  mon  Amphitrite  ayant  relâché  à 
l'Orient ,  le  Miniftère ,  à  fa  follicitation  ,  fit  arrêter 
ce  bâtiment  fous  prétexte  que  plufieurs  Officiers 
s'y  étaient  embarqués  pour  aller  ofFrir  leurs  iervi- 
^es  aux  Américains  ? 

Comment,  a  cette  occafion ,  put-il  omettre,  dans 
fej  dépcches ,  que  la  Cour  envoya  l'ordre  au  plus 
confidérable  de  ces  Officiers ,  de  rejoindre  à  l'inf*- 
tant  fon  corps  à  Metz ,  &c  d'y  'rendre  compte  de 
fa  conduite  ;  &c  qu'apprenant  que  l'Officier  cludaic 
d'obéir ,  elle  fit  dépêcher  exprès  un  Courier  k 
l'Orient  avec  ordre  de  l'arrêter  ,  de  le  caiïer  -Ôc 
de  l'enfermer  pour  le  refte  de  fes  jours  au  Châte?  4 
de  Nantes  \  rigueur  à  laquelle  il  n'échappa  qu'en 
fe  fauvant  feul  àc  prefque  nud  ,  fans  ofer  repa>- 
raître  au  vailTeau  :  que  le  Miniftre  ne  rendît  même 
à  ma  frégate  la  liberté  de  partir  »  qu'après  avoir 
exigé  du  Capitaine  une  foumiffioti  pofîtive  &  par 
écrit ,  qu'il  n'irait  qu'à  Saint-Domingue  ,  fous 
toutes  les  peines  qu'il  plairait  de  lui  infliger  à  Çon 
retour ,  s'il  y  manquait. 
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Mais  une  antre  reflexion  fe  préfente  ,  ôc  je  ne 
dois  pas  la  retenir  ,  piiifque  l'écrivain  du  Roi 
d'Angleterre  l'a  négligée.  La  Cour  de  France  ,  une 
PuiiTance  étrangère  indifférente  Ôc  neutre  ,  s'op- 
pofait  au  noble  emploi  que  des  Officiers  ,  la  plu- 
part étrangers ,  voulaient  faire  de  leur  loifir  en 
faveur  des  Américains  !  Mais  que  nous  importait 
à  nous  j  pour  qui  leur  bravoure  allait  s'exercer  ? 
Et  par  quel  excès  de  complaifance  pour  l'Ambaf- 
fadeur  Anglais ,  nos  Miniftres  établi(ïaient-ils  une 
telle  inquifition  contre  les  partifans  de  l'Améri- 
que y  lorfqu'il  eft  prouvé  ,  par  le  Fait ,  que  le  neveu 
du  Maréchal  de  Thomond ,  de  Milord  Clare  , 
que  le  Comte  de  Bulkley  enfin  ,  le  plus  ardent 
Anglais  qui  jamais  ait  été  foufferr  au  fer  vice  de 
France  ,  obtenait  d'eux  fans  peine  la  permiflion 
d'aller  foUiciter  a  Londres  du  fervice  contre  l'A- 
oiérique  ?  Si  la  folution  de  ce  problème  échappe 
j|*  mes  lumières  ;  ce  qui  frappera  tout  le  monde 
Ainfi  que  moi ,  c'eft  que  la  comparaifon  de  le  rap- 
prochement de  ces.  deux  procédés ,  devaient  au 
moins  faire  trouver  grâce  à  nos  très-complaifans 
Miniftres  devant  ce  terrible  Ambafladeur  j  Ôc 
que  ion  zèle  ôc  fes  travaux  n'euflent  pas  femblc 
moins  importans  à  fa  patrie,  &  l'eulfent  également 
porté  lai-mème  au  Miniftère  où  il  brûlait  d'arriver, 

û 


•  V 


1t ,  âVl  littt  de  Calomnier  notre  Coar  i  il  ei^c 
rendu  compte  à  la  Henné  de  tout  ce  qu'il  en  obte-* 
nait  journellement. 

Quoique  la  politique  au  fond  ire  foit  par-touc 
tqu  une  fublime  impofture  ;  on  n  a  pas  encore  vu 
«l'Ambadadeur  fe  donner  des  licences  auflî  étendues 
fur  la  fublimicé  de  k  (îenne  1  II  était  réfervé  au 
Vicomte  de  Stormont  d'en  offrir  le  digne  exemple  à 
i'Univers  !  — Mai$t:*eftlaFrance,  dit^il,  qui  envoyait 
<es  Oâiciers  en  Amérique,  mm  Eh  !  grand  Polimun  ^ 
ou  Polittqueur  !  y  a^^il  beaucoup  de  raiibnaeurs 
^e  votre  force  en  An^eterre  ?  &  penlèz-vous  que 
le  Congrès  >  qui  n^  pas  cm  devoir  tenir  un  feul 
^s  engagemens  pris  devant  moi ,  par  {ts  Agens  e« 
Europe ,  avec  les  OIGciers  que  je  lui  adredkis  »  qut 
même  a  refufé  du  fbrvice  si  prefque  cous  en  arri- 
vant >  eût  manqué  d'égards  i  ce  point  pour  norre 
Cour ,  s'il  eût  penfé  que  ces  généreux  guerriers 
lui  étaient  envoyés  par  un  Roi  dont  il  follicitait 
(î  vivement  le  fecours  ^  Tamitié  >  D^  quel  ceU 
Aufii  pen(êz-vous  que  le  Roi  de  France  eût  vu  le 
renvoi  des  Officiers  ,  û  ce  Prince  eut  été  pouc 
quelque  chofe  en  Tarrangement  de  leur  départ  ? 
On  fe  fait  donc  un  grand  bonheur  de  dé^i|bnnec 
à  Londres  ! 

Cette  réflexion  feule  eft  un  trait  de  luoiicre  qii% 

Q 


Sîous  mec  tous    dans   notre  vrai  jour ,  Anglais  > 
Français ,  travailleurs  &  raifonneurs. 

A  la  vérité  j  mon  zèle  emprefTé  pour  mes  nou- 
veaux Amis ,  pouvait  être  bleflc  du  peu  d'accueil 
qu'ils  fefaient  à  de  braves  gens  que  j'avais  porté 
moi-même  à  s'expatrier  pour  les  fervir.  Mes  foins , 
mes  travaux  ôc  mes  avances  étaient  immenfes  à, 
cet  égard.  Mais  je  m'en  affligeai  feulement  pour 
nos  malheureux  Officiers  ;  parce  que  dans  ces  re- 
fus même  des  Américains  ,  je  ne  fais  quelle  ému- 
lation ,    quelle   fierté  républicaine   attirait   mon 
cœur  Se  me  montrait  un  peuple  fi  ardent  à  con- 
quérir fa  liberté,  qu'il  craignait  de  diminuer  1a 
gloire  du  fuccès ,  s'il  en  laillàic  partager  le  péril 
à  des  étrangers. 

Mon  ame  eft  ainfi  compofée  ':  dans  les  plus 
grands  maux  elle  cherche  avec  foin  ,  pour  fe 
confoler  ,  le  peu  de  bien  qui  s'y  rencontre^  Amfî 
pendant  que  mes  efforts  avaient  fi  peu  de  fruir  en 
Amérique  ,  &  que  les  Anglais  effay aient  de  tout 
corrompre  autour  de  moi  pour  l'atténuer  encore  ; 
de  lâches  ennemis  m'^çcufaient  dans  mon  pays 
d'être  foudoyé  par  la  Cour  de  Londres  ,  pour  la- 
yertir  à  tems  du  déparc  de  tous  nos  vaiffeaux  de 
Commerce  &  la  mettre  à  même  de  s'en  emparer» 
ifcmoi^foucenupacma  fieccé>je  dédaignais  démo 
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'détendre  ,  &  je  livrais  ces  méchans  â  leur  propre 
honte  en  me  promettant  bien  de  ne  jamais  fouiller 
mon  papier  de  leur  nom.  Les  Oififs  de  Paris  en- 
viaient mon  bonheur  Se  me  jaloufaient  comme  un 
favori  de  la  fortune  ôc  des  Puiiîànces  :  Ôc  moi , 
trifte  jouet  des  événemens  ,  feul ,  privé  de  repos , 
perdu  pour  la  fociété,  defféché  d  mfomnie  6c  de 
chagrins  ,  tour  à  tour  expofc  aux  foupçons,  à  l'in- 
gratitude ,  aux  anxiétés  ,aux  reproches  de  la  Fran- 
ce ,  de  l'Amérique  &  de  l'Angleterre  ,  travaillant 
nuit  &  jour,  &  courant  à  mon  but  avec  effort ,  à 
travers  ces  landes  épineufes ,  je  m'exténuais  de  fa- 
tigue &c  j'avançais  fort  peu.  Mais  mon  courage 
renailTait  quand  je  penfais  qu'un  grand  Peuple  al- 
lait bien-tôt  offrir  une  douce  ôc  libre  retraite  à, 
tous  les  perfécutés  de  l'Europe  ;  que  ma  patrie  feraic 
vengée  de  l'abailfement  auquel  on  l'avait  foumife ,' 
en  fixant  par  le  traité  de  17^5  ,  le  petit  hombre 
de  comptoirs  qu'on  daignait  encore  lui  fouffrir  j  que 
le  voile  obfcur  ,  le  crêpe  funéraire  dont  notre  porc 
de  Dunkerque  était  enveloppé  depuis  60  ans  ,  fe- 
rait enfin  déchiré  j  qu'enfin  la  mer  devenue  libre 
aux  Nations  commerçantes ,  Marfeille  ^  Nantes 
Se  Bordeaux  pouraient  le  difputer  à  Londres ,  Ôc 
devenir  à  leur  tour  les  Cabarets  de  l'Univers.  J'é- 
jçais  foutenu  par  l'efpoir  qu'un  nouveau  fyflême  de 
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Folîcique  allait  éclore  en  Europe  ,  êc  que  TAngle* 
terre  une  fois  remife  à  fa  vraie  place  »  le  nom  Fran- 
çais ferait  aimé  >  chéri ,  refpeâé  partout.  J'ajoute- 
rais encore  que  j'étais  ranimé  par  Tefpoir  devoir 
le  Régne  aé^uel  exalté  comme  un  des  plus  beaux 
de  la  Monarchie  ;  ïi ,  dans  cet  Ecrit  auftère  6c  bruf- 
quement  jeté ,  je  ne  m  étais  pas  interdit  tout  Elo- 
ge,  &  même  celui  du  jeune  Roi ,  qui  nous  donne 
un  Cl  grand  efpoir  par  la  fageffe  de  fes  vues  ôc  fon 
«riour  (impie  6c  vrai  pour  le  bien ,  dans  1  âge  où 
prefque  tous  les  hommes  ne  fe  font  remarquer 
que  par  des  folies  ,  des  ridicules  ,  ou  des  travers. 

Ce  bel  avenir  me  rendait  mon  courage  6c  ma 
gaieté  même  ^  au  point  qu'un  Miniftre  Anglais 
m  ayant  fait  l'honneur,  au  fujet  de  l'Amphitrite^ 
dédire  sL  quelqu'un,  en  riant,  que  jetais  un  bon 
Politique ,  mais  un  mauvais  Négociant:  Je  répondis 
fur  le  même  ton  :  Qu'il  laiflè  faire  au  temps;  la  fin 
feule  peut  nous  montrer  lequel  aura  plus  profpéré, 
moi  dans  mon  petit  commerce,  6c  lui  dans  î% 
grande  adminiftraticn. 

Dans  «n  pareil  état  des  chofes  t  on  fent  bîea 
que  le  Cabinet  de  Saint-James  eât  appris  avec 
joie  ,  par  fon  Ambaflàdeur ,  qu'au  Retour  de  ma 
frégate  VAmpkitrite  ^  mon  Capitaine»  accufé  de 
défobéiÏÏknce  >  avoit  été  fcandadeuremcm  acrftcéf 


fuis  traînf  en  prlfon  »  quoique  fon  Journal  protl^ 
▼ât  qu'il  n*2yaic  fait  que  céder  à  l'empire  des  cir* 
conilances  'y  8c  qu'ayant  reftc  90  jours  en  route  »  de 
35  fans  fe  reconnaître,  il  s'était  vu  prêt  si  périr  de 
fnifère  à  Tinftant  qu'il  fut  porté  fur  le  Continent  : 
mais  fon  crime  était  d'y  avoir  jette  l'ancre  >  &  je 
fuis  perfuadé  moi ,  que  le  Lord  Norch  aurait  fa 
bon  gré  àrAmbadàdeur,  s'il  eût  appris  par  lui  que 
la  mine  terrible  qu'il  en  fit  à  nos  Minières ,  avait 
coûté  trois  mois  de  cachot  à  mon  malheureux  Ca^ 
pitaine  ,  &  à  moi  deux  mille  écus  d'indemnité  que 
|e  crus  lui  devoir ,  pour  payer  les  humeurs  du 
Vicomte  de  Stormont. 

'  C'eft  ainfi  que  chaque  Fait  articulé  dans  le  ^f^- 
fitoire  jujlificatif ,  d'après  le  rapport  de  cet  Âm<- 
bafTadeur  eft  faux ,  infidieux  ou  controuvé.  Voyez-le 
citer  comme  un  crimeyun  hkixmtnt^^Heureuxt  à  mot» 
parti  de  Marfeille  en  Septembre  1777  >  &  didi- 
mnler  en  mènie  tems  à  fa  Cour,  que  ce  vaifleau» 
VHeureux  ^  le  plus  malheureux  des  vaifTeaux  , 
était  depuis  dix  mois  dans  le  port ,  équipé ,  chargé  , 
prêt  â  partir ,  puis  arrêté  à  la  follicitation  de  lui 
Vicomte ,  enfin  déchargé  deux  fois  publiquement  » 
jpar  ordre  du  Miniftre  'y  6c  que  ce  n  eft  qu'après  ces 
éclats  fcandaleux  ôc  dommageables  que  ce  vaiffeau, 
qui  m'avale  ruine  pas  un  d  long  féjour ,  ôc  des 


^épenfes  fi  énormes  ;  a  obtenu  la  liberté  de  fortîr 
du  port  avec  des  comeftibles  feulement  >  &  fans 
aucunes  munitions  de  guerre.  Car  s'il  a  relâché 
ailleurs  pour  accomplir  fon  chargement,  qui  n'écait 
pas  même  au  tiers  *;  c'eft  un  Fait  abfolument  étran- 
ger à  nos  Minières  ,  puifqu'il  s'eft  palTé  loin  du 
Royaume  ,  ôc  hors  de  la  longueur  de  leurs  bras.    ■ 

Ainft  ,  Icrfque  ce  Mémoire  parle  de  ines  ar- 
tnemens  de  Dunkerque ,  il  fe  garde  bien  d'avouct 
que  l'Adminift ration ,  toujours  aufli  févère  à  mon 
égard  qu'attentive  aux  plaintes  de  l'AmbalTadeur 
Anglais ,  donna  l'ordre  exprès  de  vifiter  dans  ce 
port  tous  les  vaiflTeaux  annotés  par  rinquifitioh 
Stormonienne  ,  &  de  les  décharger  fans  pitié ,,  /ils 
avaient  a  bord  des  munitions  de  guerre^  que 
l'un  d'eux  ,  la  Mûrie  Catherine  ,  fe  trouvant  eii 
j-ade  à  l'inftant  où  l'ordre  arriva ,  put  fe  dérober  à 
fa  rigueur  Ôc  fe  rendre  à  la  Martinique  avec  un 
chargement  d'Artillerie  ,  afluré  à  Loiidres  même  ; 
mais  que  les  autres  fureni-  vilîtés  ,  déchargés  & 
forcés  d'aller  en  left  chercher  du  fret  en  Amérique  > 
fans  que  j'aie  pu  depuis  trouver  une  autre  occa- 
fion  de  rembarquer  mes  cargaifbns  militaires  y  tant 
l'attention  du  Gouvernement  à  y  veiller  a  été 
févère  &  continuelle. 

y  oilâ  ce  que  le  Vicomte  de  Stormont  pouvait 
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bien  apprendre  à  fa  Cour  ;  il  eût  honore  fa  vigi- 
lance Ôc  n'eut  point  trahi  la  vérité  :  mais  c'eft  ce 
dont  on  s'embarraflè  le  moins  en  politique.  Il  de- 
vait même  ajouter  que ,  dans  la  colère  où  je  fus  de 
ce  qui  m'arrivait  à  Dunkerque  ,  ayant  appris  que 
le  iîeur  Frazer  ,  Commiflàire  Anglais  ,  odieux 
par  fon  emploi  ,  mais  perfonnellehient  détefté 
dans  c«  port ,  avait  oit  corrompre  Se  fait  pilTec 
en  Angleterre  un  de  nos  bons  Pilotes-côtiers  ,  ôc 
beaucoup  de  Matelots  Français ,  je  me  procurai 
toute:  les  preuves  juridiques  de  ce  honteux  délit  : 
mais  que  je  ne  pus  jamais  obtenir  du  Gouverne- 
ment ,  que  le  Conimidàire  infolent  fût  pourfuivi 
pour  ce  crime  de  lèze-nation  j  &  je  ne  l'obtins 
pas  9  je  m'en  fouviens  bien ,  parce  que  les  foins 
que  je  m'étais  donnas  a  ce  fujet ,  pouvaient  être 
taxés  de  récrimination  par  l'Ambafl&.deur  Anglais. 
Je  dirai  tout;  car  ce  n'eft  ici  ni  le  lieu  ni  le  tenvs 
de  flatter  perfbnne.  Un  écrit  deftiné  à  relever  le 
flagornage  Anglais  du  Mémoire  jujîificatîfy  ne  doit 
pas  êire  à  fon  tour  accufé  d'une  imbécile  partia^ 
lité  pour  la  France. 

Mais  le  comble  de  la  mauvaife-^foî  dans  les 
rapports  de  l'Ambafladeur  d'Angleterre  ,  eft  le 
compte  infîdieux  qu'il  rend  à  fa  Cour  à^l'Hippo* 
fvcame^cQ  vaiffeau  que  j'ai  nommé /^  FierRodriguc^ 
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ëc  qui  depuis  a  eu  Thonneur  ci  être  jugé  digne 
par  le  Généra!  Amiral  d'Eftaing  >  de  contribuer., 
fous  fes  ordres ,  au  fuccès  des  armes  du  Roi  près 
la  Grenade ,  lefqueh  ne  font  point  >  comme  le  die 
r£crivain  emmiellé  du  Mémoire  jujlificatif ,  des 
triomphes  de  gazettes  »  ni  des  fuccès  à  coups  de  pref- 
fe  ;  mais  de  beaux  &  bons  fuccès  à  coups  de  canons. 

C'eft  le  compte  infîdieux  qu'il  rend  à  fa  Cour 
de  ces  prétendus  14  mille  fnfils  que  j'y  devais  em- 
barquer ,  &  des  autres  munitions  de  guerre  à  l'u- 
fagg  des  rébelles  >  cités  dans  le  Mémoire  }ufiifcatif\ 
aucun  armement  n  ayant  été  plus  ouvertement  ^, 
plus  cicellemenc  mpledé  ,  pour  complaire  au 
Vicomte  de  Stormont;.  Voici  le  Fait  ^  on  le  trou- 
vera concluant. 

Tart  de  yaifïeaux  arrêtés  dans  nos  Ports;  tant 
de  déchargemens  faits  par  ordre  fupécieur  y  tant 
d'opérations,  nunquéjes  ou  fufpendues  \  tant  d'or 
>&  de  tems  perdu  ,  ^  furtoil^  l'obligation  forcée 
d'exécuter  rigoureufemi^nc  les  ordres  prohibitifs 
de  la  Cour  j  fur  les  munitions  de  guerre  >  avaient 
enfin  changé  mes  plans  d'armwmens. 

Bientôt  apprenant  qi^e  les  Anglais  m'avaient 
enlevé  beaucoup  de  navires ,  &  qu'il  ne  me  ref-« 
tait  d'autres  moyens  de  marcher  librement  que 
de  me  rçidre  redoutable  aux  Corfa'fes^  je  fis 
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acheter  par  un  Tiers  &  fur  criées  publiques ,  en 

Avril  ijj-j^V  Hippopotame  ,  vaifleau  de  ligne  que 
Je  Roi  fefait  vendre  à  Rochefort.  On  le  mit  au 
radoub  auflîtot ,  pour  être  armé  en  guerre  &  mar- 
chandifes  y  ôc  toute  fa  cargaifon ,  de  la  valeur 
d'un  million,  coniiftam  en  vin,  eau-de-vie ,  mar- 
chandifes  ieches ,  ôc  fans  une  feule  arme ,  une 
feule  caiffe  de  munitions ,  fut  à  l'inftant  tranfporr 
cée  à  Rochefort  >  pour  partir  au  plutôt. 

Mais  ce  fatal  Ambaflàdeur,  dont  la  grande  affaire 
était  de  défoler  notre  Commerce  fur  terre»  pen- 
dant que  les  Corfaires  de  fa  nation  loutrageaient 
&  le  pillaient  fur  mer  ;  ce  profond  Politique  , 
qui  partageait  fon  temps  entre  le  plaifir  d'impa- 
tienter nos  Miniftres  en  France  ,  &  celui  de  les 
calomnier  en  Angleterre  >  s'en  vint  faire  à  Ver- 
failles  des  lameiitations Ci  lamentables  fur 

ce  navire  ,  en  difant  que  je  feignais  d'équiper  un 
Bâtiment  pour  le  commerce ,  &  ne  fefais  qu'armer 
un  vaiileau  de  guerre  pour  le  fervice  du  Congrès,' 
que  la  Cour  en  fut  ébranlée. 

Sur  ces  nouvelles  criailleries,  le  Miniftère,  igno- 
rant abfolutrcnt  que  j'euflTe  part  à  cet  armement 
qui  fe  fefait  fous  un  nom  fuppofé  ,  donna  les 
ordres  les  plus  précis  aux  Commandant  &  In- 
tendant de  Rochefort  de  découvrir  fous  main  le 
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nom  Se  l'objet  du  vrai  propriétaire  de  ce  vaiiïêatt. 
J'appris  la  recherche  de  la  Cour,  ôc  je  fis  adreflèr 
du  lieu  de  rarmement ,  le  Mémoire  fuivanc  au 
Miniftre  de  la  Marine,  fous  une  fignature  étrangère. 
Si  je  le  joins  ici  ^  c'eft  que  fon  caradtère  &  foi\ 
flyle  donneront  mieux  que  toUs  mes  raifonnemens  V 
une  jufte  idée  des  relations  qui  exiftaient  alors 
entré  TAdminiflration  Se  le  Commerce  de  France^ 


/ 
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seigneur; 


«  Sur  les  interrogations  faites  1  notre  Commif- 
»  Ironnaire  de  Rochefort  par  le  Commandant 
•9  de  la  Marine ,  nous  penfons  qu'il  n'y  a  qu'un 
■»  de^  ces  Anglais  inquiets  &  rôdeurs  dont  nos 
jy  parts  font  remplis ,  cjui'  ait  pu  femer  1  alarme  fi 
«•  mal-a-propos  fur  hdiis ,  ôc  fait  infpirer  à  votre 
»>  Grandeur  ,  par  des  voies  qui  leur  font  fami- 
»>  liéres  ,  le  defTein  de  porter  une  inqnifition 
w  inconnue  jufqu'ici  fur  le  cabinet  ôc  les  fpécula-r 
»}  tions  des  Négocians  Français. 

n  Monfeigneur  ,  le  vaifTeau  du  Roi  VHippopO" 
w  r^m^  était  à  vendre  :  apparemment  que  c'était  pour 
»  que  quelqu'un  Tachetât.  Nous  l'avons  bien 
îî  acheté  ,  bien  payé  j  nous  le  fefons  radouber  i 
i»  grands  frais ,  &  nous  ne  croyons  pas  qu'il'  y  ait 
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rien  là  de  contraire  aux  loix  da  Commerce  \  nî 

qui  noHs  doive  expofer  aU  foupcon  de  vouloir 
contrarier  les  vues  pacifiques  du  Gouverne- 
ment. 

n  Mais  fi  un  vaifTçau  d'un  tel  gabaris  ne  peuc 
être  deftiné  qu'à  de  hautes  fpéculations  \  n'eft- 
il  pas  naturel ,  Monfeigneur ,  que  nous  mettions 
ce  navire  en  état  de  ne  pas  craindre  ,  en  pleine 
paix  >  de  fe  voir  harcelé,  canoné  ,  vifité»  fouillé, 
infulié ,  dépouillé ,  peut-être  emmené  &  con- 
fifqué  ,  malgré  la  régularité  de  nos  expéditions, 
(comme  cela  eft  arrivé  à  tant  d'autres  ),s'il  fe 
tccuve  une  aune  d  étoffe  dans  nos  cargaifons  » 
dont  la  couleur  ou  la  qualité  déplaife  au  pre- 
mier Kialhonnête  Anglais  qui  nous  rencon*; 
trera?  ' 

»  Lorfqu'il  nous  aurait  bien  outrage  &  fait 
perdre-  le  fruit  d'un  bon  voyage  ,  peut  -  être  iî 
en  ferait  quitté  pour  vous  faire  répondre  par  le 
Miniftète'  Anglais  qu€  h  Capitaine  était  ivre  ,  ou 
que  cejl  un  mai^entendu.  Mais  votre  Grandeiw: 
fait  bien  que,  fi  cette  excufe  banale  &  triviale 
•fuffit  pour  appaifer  la  vindiâe  du  Gouverne- 
ment Français  ,  l'utile  Négociant  dont  le  métier 
eft  de  confier  fa  fortune  aux  flots ,  fur  la  fiji  des 
Traités ,  n'eài  refte  pas  moins  miné  >  malgré  Us 
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W  dcdommagémens  promi  i ,  dont  on  fait  toujout» 

$»  trop  bien  éluder  l'accompliflèment. 

M  Cependant  ,  Monfeigneur ,  le  Négociant  ma^ 
»  ritinie  étant  de  tous  les  fujets  du  Roi  celui  que 
B»  les  Traités  doivent  le  plus  envifager,  eft  au(B^ 
«>  ceiui  qui  a  belom  d'une  protedion  plus  immo« 
99  diate.  Jettez-un  coup  d'œil  fur  tous  les  états  de 
a  h  fociété ,  Monfeigneur ,  8c  vous  verrez  que 
»>  rAdminiftratîon  ,1e  Fifc,  le  Militaire  >  le  Clergé» 
»  laRobe^la  terrible  Finance,  &  même  la  clafTe  utile 
M  des  Laboureurs ,  tirent  leur  fubfiftance ,  ou  leur 
»  fortune  de  l'intérieur  du  Royaume  :  tous  vivent  à 
a»  £es  dépens.  Le  Nég  ant  feul  >  pour  en  aug- 
M  menter  les  ricneilès  ou  les  jouiflknces ,  met  â 
M  contribution  les  quatre  parties  dtt  monde  ^  8c 
»  vous  déb^^raflant  utilement  d*un  fuperâu  inutile  » 
»  il  va  l'échanges  au  loin  &  vous  enrichit  eare« 
»  tour  ,  des  dépouilles  de  l'univers  entier.  Lui  fèul 
a  eft  le  lien  qui  rapproche  Se  témih  tous  les  peur«- 
»>  pies  que  la  différence  des  mœurs,  des  cultes  & 
>>  des  gouvernemens  reiid  à  ifoler  >  ou  i  mettre  en 
»•  guerre.  - 

»  Si  donc  le  Négociant  fe  voir  déformais  obligé 
4>  de  rendre  compte  d^avancede  fes  fpéculations  » 
M  dont  la  réuffite  dépend  toujours  de  la  diligence 
»éc  du  fecret .,  8c  qui  font  foumifés  a  desvari^^ 
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k*  lions  dépendantes  de  toas  ies  évinemens  ]>olt* 

n  tiques  ^  il  n'y  a  plus  pout  lui  nilibetté ,  ni  fureté  » 

»  ni  fuccès ,  &  la  chaîne  univer felle  eft  rompue. 

*»  Votre  Grandeur  s  appercevra  bien  que  ce  n*efl: 

0  pas  pour  éluder  d'obcir  que  nous  obfervons  ;  maig 

M  feulement  parce  que  nous  penfons  que  d  établie 

jÊ»  une  inquiiition  fur  les  fecrèts  des  Négocians ,  pac 

n  çomplaifance  pour  les  rivaux  du  commerce  Fran- 

»  çais  Se  les  ennemis  naturels  de  l'Etat  ,  eft  un 

M  etnploi  de  l'autorité   fujet  i  des  conféquences 

^  terribles ,  dont  la  moins  funefte  eft  de  dégoûter  le 

»  Commerce  &  d'éteindre  1  émulation»  fans  laquelle 

t»  rien  ne  fe  fait. 

'  n  Lorfque  notre  Commiillonnaire  s'eft  rendu  fous 

»  fon  nom  »  adjudicataire  de  f  Hippopotame  ^  vous 

9*  avez  eu  la  bonté ,  Monfeigneur ,  de  lui  promettra 

»  Taflurance  du  premier  fret  royal  pour  les  Colo- 

^>  nies  :  daignez  remplir  cette  promeilè  j  fon  exécu« 

»>  tion  eft  le  meilleur  moyen  de  vous  alUirer  de  la 

»  vraie  deftinanon  de  notre  vaiflcau.  Nous  croyons  , 

»  Monfeigfieur ,  que  ce  feul  mot  renferme  toutet 

••  les  explications  que  votre  Grandeur  defire. 

m  Nous  ibnunes  avec  le  plus  profond  refpeâ ,  6cc,  4 

Ce  Mémoice  fait  pour  fixer  la  vraie  deftinatioa 
|iii  Fut  Rodrigue  ôc  dé&r^ïcr  la  Cour  >  pcoduific 
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!în  effet  Sut  contraire  en  me  décelant:  on  cmt 
m'y  reconnaître ,  Se  les  cris  de  T AmbaflTadeur  con- 
tinuant fans  relâche  &  contre  mon  navire  &  contra 
ma  perfonne,  le  Miniftère  ,à  l'inftant  qu'il  levaic 
l'embargo  momentané  mis  fur  tous  les  autre» 
Vai^Teaux  du  Commerce ,  ordonna  durement  d'ar«. 
cèter  le  mien  dans  le  port ,  fans  lui  lailTer  l'efpoic 
de  partir  en  aucun  temps. 

Ayant  eu  delTein  de  l'armer  en  pièces  de  bronze  » 
pour  qu'il  fut  plus  léger  a  la  marche,  en  guerrtf 
Ôc  marchandifes  ;  j'avais  fait  acheter  Ôc  tranfportei? 
à  grands  frais ,  de  ces  canons ,  la  quantité  qui  m'c- 
tait nécedàire.  Un  nouvel  ordre,  arraché  par  moni 
Euménide  ,  arriva ,  qui  me  força  de  revendre  mon 
Artillerie  à  toute  perte,  6c  n'en  lailTa  pas  moins 
fubfifter  l'embargo  mis  fur  mon  navire. 

En  vain  j'offris  perfonnellement  au  Miniftère 
d'embarquer  fur  ce  vaiffeau  ,  des  troupes  du  Ror 
pour  Saint-Domingue,  afin  qu'on  fût  bien  fur  de 
fa  déftination.  En  vain  je  propofai  de  foumettre 
ma  càrgâifon  à  la  vidte  la  plus  rigoureùfe ,  pour 
qu'on  fut  certain  qu^aucunes  munitions  n'entraient 
dans  le  chargement  du  Fier  Rodrigue,  En  vaih  je 
dépofai  ma  foumilîîon  de  faire  rentrer  ce  vaiiTeau 
dans  (îx  mois ,  avec  expédition  &  denrées  de  Saint- 
Pomingue,  fous  peine  de  la  perte  entière  ôc  da 
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^vîre  &  de  fa  cargaifon,  fi  j'y  manqu^.îs.  Le  Mi- 
niftcre  fut  inexorable  ;  &  malgré  les  plaintes  qu'une 
celle  rigueur  m'arracha  y  malgré  la  dépenfe  énorme 
d'un  double  achat ,  double  tranfport  Se  difpendieux 
changement  d'Artillerie  ^  malgré  la  perte  réfultante 
d'une  cargaifon  d'un  million,  retenue  une  année 
entière  au  lieu  de  fon  départ  j  magré  la  mife  con- 
cinuelle  &  ruineufe  de  l'équipement  d'un  vaifleau 
•de  cette  force ,  arrêté  dans  le  port  le  même  temps 
d'une  année  ;  enfin  malgré  les  proteftations  que 
le  défefpoir  me  fit  faire  de  rendre  l'Adminiftra- 
tion  garante  de  mes  pertes  devant  le  Roi  même  i 
Ôc  pour  lefquelles  aujourd'hui  je  fuis  en  inftance 
aux  pieds  de  Sa  Majefté  -y  les  Miniftres  ,  fidèles  k 
je  ne  fais  quelle  parole   arrachée  par  l'Ambada- 
deur  Anglais  ,   ne  voulurent  jamais  confentir  à 
lever  l'embargo  de  mon  navire  j  &  je  déclare  avec 
douleur ,  <iue  je  n'ai  obtenu  cette  tardive  juftice , 
qu'après  la  notification  du  Traité  de   Commerce 
entre  la  France  &  l'Amérique,  faite  â  Londres  par  le 
Marquis  de  Noailles,  &labrufque  retraire  de  l'Am- 
baflàdeur  d'Angleterre  j  c'eft-à-dire ,  plus  d'un  an 
aptes    le  chargement  &    Téquipement  du    Fier- 
Rodrigue, 

VoiU  ce  ,que  le  Vicomte  de  Stormonc  s'eft  bien 
gardé  d'écrire  à  fa  Cour,  &  ce  qu'il  n'oferait  dé- 
mentir aujourd'hui.  Je  laijflTe  en  blanc  mille  autres 
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Faits  très -affligeons  pour  notre  Commerce  6:  no^ 
raniment  pour  moi  ;  parce  que  cet  extrait  fuffit  » 
au-delà»  pour  montrer  quelle  foi  doit  être  accot^ 
dée  aux  narrés,  aux  inculpations  de  ce  long  Me* 
moire  juftificatif, 

Lorfque  le  Vicomte  de  Stormont  réfîdaît  i  Paris  » 
&  qu'il  s'y  débitait  un  menfonge  politique,  une 
fauHlè  nouvelle  un  peu  facheufe  pour  les  Améri- 
cains; on  fe  fouvient  encore  que  le  mot  des  Dé- 
putés du  Congrès  ,  interrogés  par  tout  le  monde , 
était  conftamment  :  ne  croyez  pas  cela,  MonHeur, 
c'ejt  du  Stormont  tout  pur. 

Eh  bien  !  Leâeur ,  on  en  peut  dire  autant  du 
Mémoire  juftificatif;  c'ejl  du  Stormont  tout  pur  y  2^^ 
ftyle  près ,  qui ,  bien  qu'un  peu  traînant  dans  1* 
traduâion,  ne  manquerait  pas  de  grâces,  ni  la  logique 
de  juftelTe,  H  l'Ecrivain  n'oubliait  pas  fans  cefle 
que  le  Lord  Stormont  en  a  fourni  \ts  données, 
&  qu'il  écrit  pour  l'injufte  Angleterre ,  dont  les 
ufurpations,  la  mauvaife  foi,  l'arrogance  &  le 
defpotifme  ont  fait  une  claflè  abfolument  féparée 
de  toutes  les  fociétés  humaines. 

Car ,  (1  les  Royaumes  font  de  grands  corps  ifolés, 
&  plus  féparés  de  leurs  voifins  par  la  diverHté 
d'intérêts  que  par  les  barrières  y  les  citadelles  ou 
la  mer  qui  les  renferment  \  ù  leurs  feules  relations 
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font  célts  àa  Droit-naturel ,   c*c(l-à-(îlre,  celfel 

que  la  confervation ,  le  bien -être  &  la  profpéritc 
de  chacun  lui  ignpofent  j  ôc  fi  ces  relations  diverfe- 
nicnt modifiées  fous  le  nom  de  Droit  des  gens ,  onc 
pour  principe  général ,  félon  Montefquieu  mcme  » 
de  faire  fon  propre  bien  avec  le  moins  de  mal  pof- 
Jihle  aux  autres  jil  femble  que  l'Angleterre,  ayanc 
mis  tout  fon  orgueil  à  s'écarter  de  cette  loi  com- 
mune, ait  choifi  pour  principe  fondamental  de  fe 
rendre  odieufe  &  redoutable  a  tout  le  monde, 
quand  il  n'en  devrait  réfulter  aucun  avantage  pour 
elle  -  même. 

Ajoutez  à  ce  damnable  principe  ,  la  commodité 
toujours  fubfiftante  d'enfraindre  les  Traités  ,  ^  de 
manquer  a  toutes  les  Conventions ,  fous  prétexte 
que  fo  i  Roi  n'ayant  qu'une  autorité  partagée  entre 
lui ,  le  Peuple  &:  la  Noblefie  ,  les  engagemens 
qu'il  prend  ,  ne  peuvent  empccher  la  fougueufe 
Nation  de  fe  porter  à  des  excès  qui  n'en  fubfiftenc 
pas  moins  ,  quoique  défavoués  par  l'équité  du 
Prince , ou  fon  refpedt  pour  la*foi  jurée.  Réunifiez  , 
dis-je ,  toutes  ces  notions ,  &  vous  n'aurez  encore 
qu'une  faible  idée  du  Peuple  audacieux  qui  nous 
ttccufe  aujourd'hui  de  perfidie. 

Mais  pourtant ,  fi  le  Roi  d'Angleterre  ne  peuc 
pas  toujours  être  rendu  garant  des  infractions  à% 
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fou  [>euple  aux  Traités  fubfidans  *,  cl  qui  ^lonc 
gardons-nous  notre  foi  ?  Quoi  !  vous  nous  liez  , 
Anglais,  &  ne  croyez  jamais  l'être  ?  Etrange  & 
fuperbe  Nation,  qu'il  faut  admirer  pour  ton  patrio^ 
tifme  Ôc  la  fermeté  Romaine  que  tu  montres  en  tes 
revers  aâuels  ;  mais  qu'il  e(l  temps  d'humilier ,  pour 
punir  ôc  réprimer  l'abus  affreux  que  tu  te  plus 
toujours   à  faire  de  ta  profpérité  ! 

Marâ»^  j  infenfée  !  qui  prétends  a  l'amour  de  tes 
enfans ,  quand  tu  ne  veux  les  enchaîner  que  pour 
cpuifer  le  fang  de  leur5  veines  ,  &  l'employer  â 
ces  proftitutions  !  Si  l'inflant  eft  venu  que  ton 
exemple  doit  apprendre  aux  Nations  qu'il  'eft 
de  politique  heureufe  &  durable  que  celle  f  e 
fur  la  morale  univerfelle  ,  ôc  fur  la  réciprocité  des 
devoirs  ôc  des  égards 

Si  tesMiniftres,  aveuglés  par  une  ambition  inepte 
en  fes  vues  ôc  trompée  dans  fes  mefures,  ont  impru- 
demment porté  leur  fyftême  opprçflîf  fur  tes  Colo- 
nies ,  ôc  les  ont  forcé  ,  en  prenant  les  armes  ,  d'a- 
dopter pour  devife  ,  yce  vers  terrible ,  inftrudif  ôc 
fublime  de  notre  grand  Voltaire  : 

i 
Linjujlke  à  la  fin  produit  V indépendance. 

Et  n ,  par  une  fuite  de  cette  inquiète  arrogance  J 
Iqui  ne  vous  permet  jamais  de  goûter  de  liberté , 
gue  celle  qui   s'appuie   fur  l'oppreillon  de  vos 
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frères,  vous  allez  encore  avoir,  o  Anglais  !  a  pleurer 
la  perte  de  llrlande  fi  longtems  par  vous ,  &  fi 
injuftement  avilie  j  repentez-vous  j  frappez  votrô 
poitrine  ;  accufez-vous  ,  &  celTez  d'accufer  vos 
voifins  de  l'orage  &  des  maux  infinis  ,  que  vou» 
feuls  avez  attirés  fur  votre  patrie  malheureufe. 

J'ai  prouvé ,  par  vos  procédés  affreux  envers  nous  ^ 
qu'il  ne  vous  était  dii  de  notre  part  qu'anathcme  ôc 
vengeance  ;  &  cependant ,  Anglais  !  vous  êtes  les 
agrelfeurs  ! 

J'ai  prouvé  que  ,  fi  laFrance  eut  fuivl  l'impulfioii 
«lu  plus  jufte  reffentii-nent ,  elle  eut. dû  fecourir 
l'Amérique ,  la  prévenir  même  ôc  hâter  l'inftanc 
de  fon  indépendance  ;  ôc  cependant ,  Anglais  !  vous 
et  es  les  agrelfeurs  ! 

J'ai  prouvé  que  tournant  contre  l'honneur  de  nos 
Miniftres  l'effet  de  leur  condefcernlance  pour  vos 
embarrras  ,  vous  prétendez  les  couvrir  du  ridicule 
ineffaçable  d'avoir  fans  ceffe  arrêté  d'une  main  ce 
que  vous  les  accufez  d'avoir  encouragé  de  l'autre  ; 
qu'au  lieu  de  leur  rendre  grâces  du  peu  de  fruit 
que  l'Amérique  a  tiré  des  faibles  efforts  du  Com-. 
merce  ,  vous  mettez  ces  efforts  fur  le  compte  do 
leur  perfidie  :  en  cela  même  ,  Anglais  !  vous  êtes  de& 
agreffeurs  très-malhonnêtes  ôc  très-ingrats. 

Cependant,  paffe  encore  pour  injurier.  C'eft  votïç 
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manière  de  vous  défendre ,  elle  efl:  connue  j  Se  quanJt 
on  s'eft  fait  une  mauvaife  réputation  ,  il  refte  au 
moins  à  jouir  du  trifte  privilège  acquis  par  elle. 
On  fait  bien  que  dans  votre  ftyle  il  en  eft,  ô  Anglais  ! 
de  la  perfidie  de  la  France  comme  de  la  poltronnerie 
des  Américains  qui  ont  fait  mettre  armes  bas  à  vos 
troupes ,  5t  vous  ont  chafTé  de  leur  pays.  A  vous 
donc  permis  d'injurier  tout  le  monde. 

Mais  déraifonner  pour  le  feul  plaifîr  d'outrager  l 
Déraifonner  dans  un  Ecrit  grave ,  ôc  foumis  au  ju- 
gement des  raifonneurs  de  l'Europe!  n'eP:-cepas  abu- 
fer  à  la  fois  de  toutes  les  façons  d'ctre  audacieux  ? 
Car  enfin  fi  le  Roi  de  France  eût  eu  le  defTein  de 
fecourir  fecrétement  l'Amérique  ,  il  eût  au  moins 
voulu  le  faire  efficacement  j  6c  dans  ce  cas  ,  il  ne 
fallait  pas  un  grand  effort  pour  deviner  qu'en  prê- 
tant feulement  un  million  fterllng  aux  Etats  unis  , 
une  efpéce  de  proportion  à  l'inftant  rétablie  e^tre 
le  numéraire  6c  le  papier  de  leur  pays  ,  aurait 
foutenu  le  crédit  6c  l'émulation  générale  ,  eût 
augmenté  l'ardeur  des  foldats  par  la  réalité  de  la 
paye  ,  6c  peut-ètie  eût  mis  les  x^méricains  ,  fans 
autre  fecours  ,  à  portée  de  terminer  promptement 
leur  guerre.  Economie  ,  ou  Libéralité  qui  nous  eût 
épargné  près  de  400  millions  ,  que  notre  protec- 
Ùon  militaiire  nous  a  déjà  coûté  ! 
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Donc  n  la  morale  ou  la  noble  (lolitîque  du  Rc^ 
ide  France ,  1  empêcha  de  prendre  ce  parti  j  c  efl: 
que  ce  Roi ,  jeune  &  vertueux ,  ne  voulut  pas  per- 
mettre ce  qu'il  ne  pouvait  pas  avouer.  Toute 
fa  conduite  f^ibfcquente  eft  la  preuve  de  cette  air 
fertion.  -'^  Mais  pourquoi  donc  ce  Roi  fî  julle  a-t-il 
fubitement  renonce  à  fa  neutralité  pour  s*allier  avec 
l'Amérique  ?  •—  Ecoutez-moi ,  Ledeur  ,  &  péfez 
mes  paroles  :  cette  réponfe  eft  la  fin  de  tout. 

Après  avoir  demeuré  long-temps  fpedateur  padîf, 
Ôc  tranquille  de  la  guerre  exiftante,  le  Roi  de  France 
inftruit  par  les  débats  du  Parlement  d'Angleterre 
&  par  le  fucccs  des  armes  Américaines  ,  que  , 
malgré  les  efforts  des  Anglais  ,  pendant  trois  cam- 
pagnes fucceflives  j  la  force  des  événemens  féparait 
enfin  l'Amérique  de  l'Angleterre  :  Inftruit  aufli 
que  les  meilleurs  efprits  de  la  nation  Anglaife 
s'accordaient  à  penfer  ,  à  dire  hautement  dans 
les  deux  Chambres  qu'il  fallait  a  l'inftant  recon- 
naître l'indépendance  des  Américains,  &  traiter  avec 
eux  fur  le  pied  de  l'égalité  :  Le  Roi  ne  pouvant  plus 
fe  tromper  fur  le  véritable  objet  des  armemens  de 
l'Angleterre  ,  lorfqu'il  voyait  le  peuple  Anglais 
demander  a  gra  ids  cris  la  guerre  contre  lui  ^  faire 
offres  de  lever  la  milice  nationale  à  fes  frais ,  Ôc 
de  fournir  volontairement  ,  par  chaque  Shire  ou. 
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Comté  ,  un"  certain  nombre  de  foldats  l  pourTil^ 
qu'ils  fiiffent  employés  contre  la  France  :  S  étant 
d'ailleurs  bien  affurc  que  les  Amiraux  Anglais  qui 
avaient  nettement  refufé  de  fervir  contre  l'Améri- 
que, étaient  néanmoins  nommés  a  des  commande- 
niens  d'efcadres  qui  ne  pouvaient  donc  plus  la  mena» 
cer  :  Trop  certain  enfin  des  millions  qu'on  répandait 
Se  des  efforts  qu'on  fefait  pour  divifer  les  efprits,  tant 
au  Congrès  en  Amérique ,  que  ceux  de  la  Dépu-- 
tation  en  France  y  &  fur  -  tout  connaiflfànt  bien 
l'efpoir  fecrec  qu'on  avait  à  Londres  d'engager  les 
Américains,  par  l'offre  inopinée  de  l'indépendance, 
à  fe  réunir  aux  Anglais  contre  la  France  ,  à  la 
punir  ,  par  une  guerre  fanglante  &  combinée ,  de^ 
trois  ans  de  froideurs  &  de  refus  de  s'allier  à 
l'Amérique.  Preflé  par  tant  de  motifs  accumulés ,  le- 
Roi  s'eft  déterminé,  mais  publiquement  &  fans 
aucun  myftère ,  mais  fans  déclarer  la  guerre  aux- 
Anglais  ,  encore  moins  la  leur  faire  fans  la  dé- 
clarer ,  comme  ils  en  ont  établi  l'odieux  ufage  ; 
fans  vouloir  même  entamer  de  négociations  préju- 
diciables à  la  Cour  de  Londres  ,  6c  par  une  fuite 
modérée  de  !a  neutralité  qu'il  avait  adoptée ,  le 
Rr . ,  dis-je  ,  s'efl  enfin  déterminé  à  reconnaître 
l'indépendance  de  l'Amérique  ,  à  former  un  Traité 
de  commerce  avec  los  nouveaux  Etats-unis  j  mai» 


Iaus  exclu/îon  de  perfonne ,  pas  même  des  Anglais  j 
à  Ja  concurrence  de  ce  commerce. 

Certes  ,  (1  les  règles  de  la  juftice ,  de  la  pruden- 
ce &  le  foin  de  fa  propre  sûreté  n'ont  pas  permis 
au  Roi  de  différer  plus  long-temps  cette  reconnaif- 
fance  d'un  honorable  affranchilfement  &  d'une 
indépendance  dont  les  Anglais  fe  flattaient  de  faire 
tourner  bientôt  leur  honteux  aveu  contre  nous- 
mêmes;  au  moins  faut-il  convenir  qu'aucun  Ade 
auflî  intéreflant ,  auflî  grand  ,  aulîi  national ,  ne 
s'eft  fait  avec  plus  de  modération ,  de  candeur  , 
de  nobleiïe  &  de  (implicite  ;  tous  caradtères  abfo- 
lument  oppofés  à  la  perfidie  dont  l'infolence  An- 
glaife  a  voulu  tacher  la  France  &  le  Roi  dans  fou 
Mémoire  juflificatif  :  Ce  qu'il  fallait  prouver. 

Quant  à  moijdont  l'intéict  fe  perd  &  s'évanouît 
devant  de  lî  grands  ii  .r^rs  ;  v~ioi  faible  Particu- 
lier 5  mais  courageux  Citoyen  ,  bon  Français  ,  &; 
fincere  ami  du  brave  Peuple  qui  vient  de  con- 
quérir fa  liberté  ;  fl  l'on  eft  étonné  que  ma  fa  ble 
voix  fe  mêle  aux  bouches  de  tonnerre  qui  plaident 
cette  grande  caufe  j  je  répondrai  qu'on  n'a  befoin 
de  puiflance  que  pour  foutenir  un  tort  ,  «^  qu'un 
homme  eft  toujours  affez  fort  quand  il  ne  veut 
qu'avoir  raifon.  J'ai  fait  de  grandes  perces;  elles  ont 
i;endu  mes  travaux  moins  utiles  que  je  ne  l'efpéiai^ 


5* 
no  rcfpéraîs  ;  maïs  comme  c*eft  moins  par  mel 
fuccès  que  par  mes  efforts  que  je  dois  être  jugé  , 
j'ofe  encore  prétendre  au  noble  falaireque  je  me  fuij 
promis  ,  l'eftime  de  trois  grandes  Nations  ,  la 
France, l'Amérique,  &même  l'Angleterre. 

P.  A.  CARON  DE  BEAUMARCHAIS; 
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